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OBSERVATIONS BIOCÉNOTIQUES

DANS LA GARRIGUE PRÈS DE BANYULS-SUR-MER

ET DANS LA RÉGION DES DUNES

DE L'ÉTANG DU CANET PRÈS DE SAINT-CYPRIEN

(PYRÉNÉES-ORIENTALES)

Les résultats des recherches phytocénotiques nous ont mon¬
tré que la végétation de chaque habitat comprend un certain
nombre de phytocénoses, distinguées par la combinaison carac¬
téristique des espèces (1). Cependant, l'étude exclusive de la vé¬
gétation ne donne qu'une image limitée de la région explorée,
parce que la faune n'y a pas été comprise. On se demande
cependant si la faune du biotope montre une combinaison aussi
typique que la flore. Des nombreuses recherches indiquent une
relation entre la flore et la faune (Williams, 1936 ; Bro Larsen,
1936 ; Rabeler, 1937 ; Quispel, 1941 ; Palmgrkn, 1941 ; Westhoff,
1942 ; Franz, 1943 ; Mörzer Bruyns, 1947 ; Gtsin, 1949 ; Kontra-
nen, 1950). Evidemment, les proportions réelles ne sont pas
encore connues et c'est le but de cette publication que de contri¬
buer à la connaissance de ce sujet.

(1) Du 14 au 26 Juillet 1950 les auteurs, accompagnés de Mme van HEERDT,
Mlle F. TOLLENAAR et M. TH. TEN BERGE, ont séjourné au Laboratoire Arago, à
Banyuls-sur-Mer. Dans ce Laboratoire M. le Professeur PETIT, MM. DELAMARE DE-
BOUTTEVILLE, BOUGIS et THÉODORIDÈS nous ont offert une admirable hospitalité.

par

Laboratoire de Zoologie
Université d'Utrecht

(Pays-Bas)

P. F. van HEERDT et K. U. KRAMER

Musée Botanique et Herbier
Université d'Utrecht

(Pays-Bas)
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La zoocénotique (1) lutte avec bien plus de difficultés que
la phytocénotique. La phytocénose se limite plus nettement : les
plantes ne se déplacent pas, tandis que les animaux (exemple
les Oiseaux et les Insectes ailés) changent facilement de bioto-
pe. Non seulement les espèces animales sont plus nombreuses
et leur vie plus cachée, mais elles sont difficiles à récolter et
fréquemment à déterminer. Souvent, en outre, leurs phases de
développement accusent des exigences de milieu différentes.

L'inventaire quantitatif d'un quart de m2 à végétation dense
exige un travail concentré de récolte d'environ 3 heures, suivi
par un travail de détermination assez difficile. Inutile de cons¬
tater que les résultats des recherches biocénotiques sont encore
rares (Agrell, 1941, 1945 : Gollembola; Quispel, 1941 : For-
micidae; Westhopf et de Joncheere, 1942 : Formicidae; Ren-
konen, 1944 : Garabidae et Staphylinidae; Mörzer Bruyns,
1947 : Gasteropoda; Gisin, 1947, 1949 : Gollembola; Kontka-
nen, 1948, 1949, 1950 : Gicadariae; Kramer et Van Heerdt,
1951 : Formicidae). Grâce à la méthode plus simple, les résul¬
tats de la phytocénotique des divers auteurs peuvent être com-
parési assez facilement. Malheureusement les différences de no¬
menclature, d'interprétation et de méthode empêchent une com¬
paraison des travaux zoocénotiques.

La conception de la biocénose a été créée par Moebius (1877).
Une biocénose comprend tous les êtres vivants d'un biotope, les
plantes ainsi que les animaux. Une définition très précise fut
donnée par Resvoy (1924; cité par H. Krogerus, 1948, p. 8) :
« La biocénose se présente comme un groupement d'organismes
vivant», en équilibre instable, adapté à certaines circonstances
écologiques. » Or, la biocénose représente l'unité de la biocéno-
tique et la moyenne d'un nombre d'observations sur un certain
échantillon.

Le début de la plupart des études biocénotiques fut l'inven¬
taire phytocénotique. Cette méthode comporte le danger d'in¬
fluencer celui qui étudie la biocénose par des limites phytocé-
notiques préétablies, alors qu'il est possible que les zoocénoses
et les phytocénoses ne coïncident pas. Ainsi cette méthode,
quand elle n'est pas appliquée avec précaution et esprit criti-

(1) Pour la discussion des termes : phytosociologie, phytocénotique, zoosodologie
et zoocénotique, voir : MORZER BRUYNS (1947), p. 7 ; GISIN (1949). p. 92 ■.

THÉODORIDÈS (1950), p. 2.
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que, risque de nous conduire à un détournement des données
zoocénotiques. Cependant, les opinions des chercheurs diffèrent
trop pour qu'on puisse en tirer une conclusion définitive (voir :
la controverse Agrell-Gisin ; Gisin 1947, p. 63).

L'étude de la biocénose entière représente un problème
énorme que presque tous les auteurs ont cherché à limiter. Ils
comparent la diffusion d'un certain groupement taxonomique
dans un certain nombre de biotopes : par exemple Mörzer
Bruyns, 1947 : les relations des Gastéropodes avec la flore de
Gorssel (vallée de l'Yssel, Pays-Bas) ; Kontkanen, 1950 : les zoo-

Fig. i. — Carte de la région et localités étudiées.

cénoses des Cicadariae, vivant dans les prairies de la Karélie
septentrionale (Finlande) ; Verdier et Quézel, 1951 : les rap¬
ports des populations de Carabiques avec le sol et la couverture
végétale de la région littorale languedocienne (France) ; ou bien
ils se limitent à un seul biotope, effectuant un inventaire aussi
complet que possible : "Van Der Drift, 1950 : analyse de la zoo-
cénose habitant le sol d'une forêt de Hêtres, située dans le Parc
national « Hooge Veluwe » (Pays-Bas).
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Notre objectif était d'étudier l'influence de la mer sur la
dispersion de la faune et de la flore, dans deux biotopesi des
Pyrénées-Orientales :

1. La garrigue près de BanyuIs-sur-Mer.
2. La région des sables bordant l'étang de Canet près de Saint-Cy-

prien (fig. i).

La durée de notre séjour au Laboratoire Arago fut bien
trop limitée pour faire l'inventaire complet des deux biotopes.
Le défaut d'une inspection préliminaire nous a amené à choi¬
sir les relevés trop près les uns des autres, de sorte qu'une ré¬
partition nette des espèces plus ou moins halopbiles ne fut pas
réalisée. D'autant plus que la saison extrêmement sècbe avait
tué les individus de bien des espèces très communes dans la
région, de sorte que nos récoltes furent quelque peu restreintes.

Cependant, les recherches sur ce sujet étant encore rares,
la publication des données obtenues nous semble opportune tant
du point de vue biocénotique que faunistique.

II. — MÉTHODE

La méthode caractéristique de la biocénotique est présentée
par l'inventaire quantitatif des biotopes, qui nous apporte des
données sur l'abondance des êtres vivants, animaux et végé¬
taux. Dans chaque biotope un « transect » (coupe) fut tracé
perpendiculairement au bord de la mer. Trois relevés phytocé-
notiques furent réalisés dans chaque « transect », suivant la
méthode franco-suisse (cf. Braun-Blanquet, 1951) : Le premier
chiffre donne l'évaluation quantitative de l'espèce :

5. L'espèce couvre 75-100 % de la surface totale.
4. L'espèce couvre 5o- 75 % de la surface totale.

L'espèce couvre a5- 5o % de la surface totale.
a. L'espèce couvre 5- a5 % de la surface totale.
1. L'espèce est rare dans le relevé, ou bien elle est assez nombreuse,

ne couvrant cependant qu'une partie limitée de la surface totale.
+ . On ne trouve que quelques exemplaires de l'espèce.
R. On ne trouve qu'un seul exemplaire de l'espèce.

Le deuxième chiffre donne la sociabilité :

5. L'espèce couvre complètement le carré.



4- L'espèce se trouve en groupes très considérables.
3. L'espèce se trouve en groupes moins considérables.
2. L'espèce se trouve en petits groupes.
i. On ne trouve que des exemplaires isolés de l'espèce.
5. Une pelote de végétation à recouvrement incomplet parsemé d'au¬

tres espèces.

Afin d'individualiser les groupements zoocénotiques des
biotopes, un certain nombre de carrés furent triés minutieuse¬
ment à l'œil nu, suivant la méthode de Mörzer Bruyns (1947).
Tous les Insectes, Arachnides et autres Arthropodes furent ré¬
coltés et préparés au laboratoire avant d'être distribués aux spé
cialistes pour l'identification.

Dans le premier biotope (la garrigue) nous avons étudié 4
carrés de 1 m2 dans chaque relevé phytocénotique. Dans les sa¬
bles de Saint-Cyprien la végétation parcimonieuse nous a obligé
à ne trier qu'un carré de 5 x 5 m par relevé.

III. — BIOTOPES ÉTUDIÉS

1° La végétation de la garrigue.
Le mois de juillet étant très défavorable aux recherches

phytocénologiques dans la région méditerranéenne, nos rele¬
vés contiennent bien des espèces trouvées mortes (la plupart
des thérophvtes et des géophytes) et parfois indéterminables.
Néanmoins il a été possible d'individualiser l'association à la¬
quelle appartient la végétation de l'endroit étudié. C'est l'asso¬
ciation de Cistus crispus (qui est absent dans nos relevés) et de
Calycotome spinosa, de Braun-Blanquet, 1938, de l'alliance Cis-
tion ladaniferi Br.-Bl., ordre Laranduletalia stoechidis Br.-Bl.,
classe des Cisto-Lavanduletalea Br.-Bl. Pl. IX, fig 1 et pl. X,
fig. 1.

Le Cistion ladaniferi (2) est une alliance très héliophile, limi¬
tée à un sous-sol siliceux et soumise à une influence humaine in¬
cessante qui empêche l'installation du Quereion ïlicis. Selon
Braun-Blanquet (1940), en Languedoc, l'association en question
est « mieux caractérisée par les versants S.-S.-W., plus chauds
et plus secs (que l'association à Erica scoparia). Le sol, cail¬
louteux, est assez pauvre en terre fine friable non argileuse. »
Il remarque aussi que « l'inclinaison des pentes est toujours

(2) BRAUNwBLANQUET (1940) mentionne l'association à Cistus crispus et Caly¬
cotome spinosa sous l'alliance du Pterospartion, mais il n'est pas suivi par DE BOLOS,
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faible (2 à 10°) », ce qui n'est pas en accord avec nos relevés;
mais De Bolos en Catalogne trouve des inclinaisons plus consi¬
dérables (jusqu'à 30°). Ce dernier compare aussi les relevés de
l'association du Languedoc avec ceux de Barcelone; mais nos
relevés sont trop incomplets (à cause de la saison défavorable)
pour qu'on puisse constater une relation plus prononcée avec
l'un des variants régionaux. De Bolos (1950, p. 133) fait re¬
marquer la composition intéressante en espèces des Thero-Bra¬
chypodietalia et du Quercion ilicis, « où les broussailles sont
plus développées, les plantes du Quercion ilicis dominent, au¬
tant en espace occupé qu'en nombre d'espèces ; quand l'incen¬
die ou le pâturage éclaircissent la végétation ligneuse, Brachy-
podium ramosum et Andropogon hirtus pénètrent successive¬
ment... et avec eux leurs satellite«' des Thero-Brachypodietalia.
Entre ces extrêmes, on observe une phase de garrigue éclaircie,
dans laquelle les espèces des Lavanduletalia stoechidis ont leur
importance maximale. Les inventaires que nous donnons ici cor¬
respondent à ce point de la succession, mais comme on verra,
il y existe un mélange important avec des plantes du Quercion
ilicis et aussi avec celles des Thero-Brachypodietalia. » (Tra¬
duction K.U. Kramer).

Il nous semble que ces observations correspondent très bien
aux circonstances que nous avons rencontrées en Roussillon.

Description des carrés

Relevé 1. 2i-VII-ig5o. Partie supérieure de la falaise environ 2 km.
au Sud de Banyuls-sur-Mer 10 x 10 m., expos. N.-E., inclinaison 45°, ait.
ca. 35 m., recouvrement 60 %, hauteur max. de la végétation 3o cm.,
rocher schisteux à faible couche d'effritement, sol très rocailleux.

Relevé 2. 17-VII-1950. Même endroit que rel. 1, mais à i5 m. plus
haut sur le versant de la falaise. 10 x 10 m., expos. N.-E., inclinaison 45°,
recouvrement 70 %, hauteur max. 3o cm., beaucoup de grosses pierres
à la surface.

Relevé 3. i5-VII-ig5o. Même endroit, mais 10 m. plus haut sur le
versant de la falaise. 10x10 m., expos. N.-E., inclinaison 45°, recouvre¬
ment 80 %, hauteur max. 3o cm., sol moins rocailleux que rel. 1.

Nous signalons, que le relevé 1. se trouve à quelque distan¬
ce de la côte, mais que la végétation jusqu'à la bordure du
plateau, que surmonte la falaise, est à peu près identique à
celle de ce relevé. Le propre escarpement de la falaise est recou¬
vert d'une végétation parcimonieuse, consistant en quelques
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TABLEAU 1. — Relevés dans la Garrigue

Espèces caractéristiques de la classe :
Linum gallicum L. m. (*)
Briza maxima L. m

Esp. caract. de l'ordre et de l'ail. :
Anarrhinum bellidifolium (L.) Desf.
Erica scoparia L
Lavandula stoechas L

Esp. caract. de l'association :

Calycotome spinosa (L.) Link

Esp. accompagnantes :

a) Espèces littorales :
Daucus gingidium Ry
Tliymelaea hirsuta (L.) Endl

b) Espèces eurytopes des garrigues :
Cistus monspeliensis L
Brachypodium ramosum (L.) R. et S.
Ulex parviflorus Pourr
Galium maritimum L
Helichrysum stoechas (L.) DC
Rosmarinus officinalis L

c) Espèces très eurytopes :
Dactylis giomerata L. m
Orobanche minor Sutton m
Nardus stricta L. m

Eryngium campestre L

d) Esp. d'autres communautés végétales :

1. du Quercion ilicis :

Daphne gnidium L
Euphorbia characias L
Asparagus acutifolius L
Sedum rupestre L
Sanguisorba minor Scop

2. du Thero-Brachypodion :
Allium sphaerocephalum L

3. du Brachypodion phoenicoides :
(Ononis spinosa) L. ssp. antiquo¬

rum (L.) Briq
Echinops ritro L

4. Espèces des bords des chemins :
Inula viscosa (L.) Aiton
Foeniculum vulgare Mill. var. pipe-
ritum (Ucria) Bail
Centaurea solstitialis L

5. Espèces indifférentes ou à préférence
inconnue de nous :
Rubus sp
Dianthus pungens L
Plantago recurvata L
Melica ciliata L. m

Asphodelus sp. m
Caryophyllacea sp. indet
Caryophyllacea cf. Silene m
Compositae cf. Carlina m

(*) m. = mort.

1 2 3

+ — 1 fr
+ — l fr — + — 1 fr

+ — 1 fr
+ — 3 v — —

+ — 2 fr 2 — 2 fr 2 — 3 fr

+ — 1 V + — 2 fr —

+ — 1 R fl + _ 1 fl + — 1 fl
1/2—2 v 1/2 — 2 v

+ — 2 fr 3 — 2 fr 2 — 2 fr
2 — 2 fr 2 — 3 fr 3 — 5 fr
+ — 2 fr 2 — 2 fr + — 2 v

— — 2 — 2 fr
1 — 2 fr + — 2 fr + — 1 fr

+ — 3 v 1 — 2 v —

+ — 1 fr + — 1 fr + — 1 fr
+ — 1 fr + — 1 fr + — 1 fr

1/2 — 2 fr + — 1 fr
+ — 1 v + — 1 v + — 1 fl

+ — 1 v + — 1 v + — 2 fl
— — + — 2 fr
— — + — 1 v

+ — 1 v

+ — 1 fr

— — + — 1 f]

2 — 2 f] 2 — 3 fl 2 — 3 fl
+ — 1 fr + — 1 fl + — 1 fl

+ — 1 fr + — 1 fr + — 2 v

+ — 2 v
+ — 1 fl

+ — 1 v
— + — 2 fl + — 1 fr

2 — 2/3 fr + — 3 fr —

— — + — 1 fr
— — + — 1 fr

1 — 2 fr —

+ — 1 fr —

+ — 1 fr
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exemplaires épars de Dauern gingidium By., Plant-ago recur -
vata L., Camphorosma monspeUaca L., Polycarpon peploides
DC. et quelques Lichens.

Ainsi, la végétation accuse un nombre d'espèces d'autres
communautés végétales, dont nous intéressent surtout celles du
Quercion Weis, l'alliance qui forme le climax à l'endroit étu¬
dié et qui, sans doute, doit s'y être développée avant la dégra¬
dation de la végétation par l'homme. Daphne gnidium et Eu¬
phorbia eharacias ne sont que de faibles exemples de cette caté¬
gorie, parce qu'on les trouve aussi dans d'autres communautés,
grâce à leurs propriétés vénéneuses, qui les protègent dui bétail.
Les « mauvaises- herbes » (plantes des associations des cultures
et rudérales) se trouvent seulement dans le relevé 3 (le plus
voisin de la route Banyuls-Cerbère), sauf Inula viscosa, qui
n'est pas exclusivement nitrophile et qu'on observe aussi dans
les vraies garrigues.

Souis la rubrique 5 nous avons réuni les espèces dont nous
ne connaissons pas la valeur phytocénotique (en partie à cause
de déterminations incomplètes). Dianthus pungens est, aux en¬
virons de Barcelone, selon De Bolos (1950), caractéristique du
Helianthemetum guttati; nous ignorons s'il en est de même
dans le Boussillon. Melica ciliata est un cas curieux : c'est une

espèce calciphile, surtout dans la région méditerranéenne mon¬
tagneuse, qu'on n'attendrait point dans la garrigue schisteuse.
Signalons enfin que les espèces préférant le calcaire sont rares :
Allium sphaerocephalum, Sanguisorba minor et Echinops ritro

Les espèces du Thero-Brachypodion appartiennent proba¬
blement à une phase précédente de la succession : selon De Bo¬
los (1950) la succession sur les collines siliceuses près de la
mer est indiquée par :
Thero-Brachvpodietalia ) „. .. , , .. . ^ . ....

TT .. ., . .... Cistion laaamferi-Quercion ihcisHelianthemion guttati ) ' x
Dans nos relevés nous pouvons dégager l'existence d'un

faciès littoral du Calycotometo-Cistetum crispi, caractérisé par
Thymelaea hirsuta et Daucus gingidium.

2° La région des sables de Saint-Cyprien, sur la plage entre
l'étang du Canet et la mer (Pl. X, fig. 4), au S.-E. de Perpignan,
est bien plus favorable à nos recherches que la garrigue près
de Banyuls. La plaine sablonneuse, à peine ondulante, avec
dunes minuscules à végétation parcimonieuse, représente un ter¬
ritoire extrêmement aride, bien que d'un climat assez uniforme
pendant toute l'année, tandis que nous avons remarqué une
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violente influence de la chaleur et de la sécheresse de l'été dans
la garrigue, où les changements de saisons sont beaucoup plus
prononcés.

On trouve là, l'association d'Ammophila arenaria, Eryn-
gium maritimum, Calystegia soldanella (qui manque dans nos
relevés) et Euphorbia paralias de Braun-Blanquet 1933, de l'al¬
liance Ammophilion Br.-Bl., ordre Ammophiletalia Br.-Bl., 1933
n.n. (VAgropyretum est absent à l'endroit étudié).

Description des carrés inventoriés : le transect fut tracé
perpendiculairement au bord de la mer à une distance d'envi¬
ron 50 m. de celle-ci.
La mer à 50 m.

5 m.

Relevé i : Carré de 5x5 m., recouvrement 20%;
1 5 m' hauteur max. de la végétation 5o cm.

5 m- Relevé 2 : Carré de 5 x5m., recouvrement 20%;
2 5 m hauteur max. de 60 cm., situé à 5 111. du premier

relevé.

Relevé 3 : Carré de 5x5 m., recouvrement 20%;
hauteur max. de 60 cm., situé à i5 m. du second

s 5 m- relevé.

Le sol est constitué d'un sable assez grossier, où l'ammo-
phile est édificatrice et fixatrice des dunes de très petite taille.

TABLEAU 2. — Relevés dans les Sables de Saint-Cyprien

1 2 3

Espèces caractéristiques de l'ordre et de
l'alliance :

Ammophila arenaria L. Link, subsp.
australis (Mab.) A. et O 2 — 3/4 fr 2 — 3/4 fr 1 — 3 fr

Esp. caract. de l'association :
Eryngium maritimum L — 2 — 3 v —

Euphorbia paralias L — + — 1 fr —

Espèces accompagnantes :
Graminea spec, indet — 2 — 3 v —

Crucifera spec, indet — + — 2 fl —

Reseda alba L — + — 1 fl —

Echinophora spinosa L — + — 1 fl 1 — 2 fl

Cyperus aegyptiacus Glox — — 2 — 1 fl
1 — 2 fr

Festuca ? spec 1 — 2 fl

Compositae spec, indet " 1 — 2 fl

2
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L'alliance méditerranéenne de VAnimophilion est réunie
avec l'alliance de l'Elymion (d'origine boréale) dans l'ordre des
Ammophiletalia Braun-Blanquet, 1933 n.n. Ces deux alliances
comprennent les communautés fondatrices des dunes dans les
sables mouvants et sont limitées aux sols salés et aux cailloutis
au bord de la mer.

Un phénomène de grande importance pour la différencia¬
tion géographique de VAmmophiletum typicum consiste en une
disparition graduelle des espèces : Eryngium maritimem, Calys-
tegia soldanella et Euphorbia paralias. Dans la région méditer¬
ranéenne ils sont caractéristiques de l'association ; Euphorbia
paralias et Calystegia soldanella ont leur délimitation respecti¬
ve à Terschelling (une des îles de la Frise, à l'Ouest de la cô¬
te néerlandaise) et au Danemark, tandis qu'Eryngium, mari-
timum continue jusqu'en Finlande ; mais ici ces plantes prospè¬
rent seulement du côté sous le vent, derrière la première rangée
des dunes.

En conséquence la différence entre VElymeto-Ammophile¬
tum typicum, et VE. A. festucetosum ne se dégage qu'à Vlieland
(une des îles de la Frise Occidentale, sur la côte néerlandaise) et
continue jusqu'à la Prusse Orientale. Les trois espèces citées
ci dessus atteignent dans cette région leur optimum dans VE. A.
festucetosum parce que les conditions microclimatiques défavo¬
rables empêchent leurs graines de mûrir dans VE.-A. typicum.
Or, ces espèces méridionales se retirent dans cette dernière
association. Leur type de dissémination (hydatochores mariti¬
mes !) suggère que leur distribution derrière les premières dunes
serait un phénomène secondaire (voir : Y. Westhoff, 1947.
p. 75).

IV. — LES RÉSULTATS FAUNISTIQUES
Le nombre de nos récoltes entomologiques est encore très

faible, de sorte que nous n'avons pu obtenir que des conclusions
provisoires ; des recherches ultérieures pourront donner des ré¬
sultats bien différents, à cause de facteurs climatologiques, etc.

GARRIGUES CÔTIÊRES DE BANYULS

Les exigences des arthropodes vis-à-vis de l'influence
de la mer, si elles sont importantes dans la garrigue près de
Banyuls, ne sont pas assez étroites pour entraîner la formation
de groupements biocénotiques à cet endroit. Or, comme il est
impossible de discerner une stratification biocénotique, nous
sommes obligés de considérer la garrigue comme un biotope
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unique. Les données écologiques, traitées dans cet article, ont
été empruntées à : Sainte-Claire Deville, Catalogue des Co¬
léoptères de France ; Y. Mayet, Coléoptères des Albères ; Puton,
Synopsis des Hémiptères de France ; L. Chopard, Orthoptères,
(Faune de France). M. J. Denis nous a donné les informations
écologiques sur les Araignées.

Les trois groupements d'Insectes et d'Araignées, cantonnés
dans la garrigue de Banyuls, sont :

Les espèces littorales typiques.
Les espèces méridionales et xerophiles.
Les espèces différentes.

1. Le nombre des espèces littorales ne s'élève qu'à quatre. Ce
phénomène peut être produit par l'influence diminuée de la
mer. La garrigue s'étend à une hauteur d'environ 35 m. au-
dessus du niveau de la mer, de sorte que les halophiles ne trou¬
vent pas là leur milieu optimal et la concurrence avec d'autres
espèces y est plus forte :

Phytonomus ononides Chevr. (Col. Curcul.); 4 ex. (3).
Philodromus prob, lepidus Blwll. (Aran. Thomis); a ex. (juv.).
Henestaris halophilus Burm. (Het. Lyg.); i ex.
Catoplatus carthusianus Goeze (Het. Ting.); i ex.

2. Les Insectes et Araignées xerophiles et fie souche méridio¬
nale consistent en un groupement dominé par les Hétéroptères,
dont plusieurs, à téguments épais, sont bien adaptés à la séche¬
resse du milieu :

Espèces méridionales :

Euborellia moesta Serv. (Derm. Forf.); 9 ex.
Loboptera decipiens Germ. (Blatt.); 6 ex.

Segestria fusca E.S. (Aran. Dysder.); 6 ex. (2$, 4 j'nv.).
Proderns suberythropus Costa (Het. Lyg.); 5 ex.
Ischnopeza hirticornis H.-S. (Het. Lyg.); 5 ex.
Chrysolina americana L. (Col. Chrysom.); l\ ex.
Macroplax fasciata H.-S. (Het. Lyg.); 3 ex.
Storena reticulata (E.S.) (Aran. Zodari.); 2 ex. (ic? subad. 1 juv.).
Crustulina scabripes E.S. (Aran. Theridi.); 2 ex. (juv.).
Haplodrassus dalmatensis (L.K.) (Aran. Gnaphos.); 2 ex. (juv.).
Lygaeosoma reticulatum H.-S. (Het. Lyg.); 2 ex.
Chrysolina banksi F. (Col. Chrysom.); 2 ex.

(3) 4 ex. : nombre d'exemplaires par 12 m'.
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Nemesia dubia O.P. Cambr. (Aran. Cteniz.); i ex. (Ç).
Coniocleonus tabidus 01. (Col. Curcul.); i ex.
Macroscytes brunneus F. (Het. Pentatom.); i ex.

Espèces xérophiles :

Geotomus punctulatus Costa (Het. Pentatom.); 6 ex.
Staria marocana Ldbg. (Het. Pentatom.); 3 ex.
Phymata crassipes F. (Het. Phymat.) larvae; i ex.
Heriaeus spec. (Aran. Thomis.); i ex. (juv.).
Embletis verbasci F. (Het. Lyg.); i ex.

3. Les espèces indifférentes sont surtout des ubiquistes, qui
habitent les endroits non-cultivés de l'Europe occidentale, où
elles sont cosmopolites, et ont d'ailleurs été introduites :

Trachyphloeus bifoveolatus Beck (Col. Curcul.); 16 ex.
Sciocoris cursitans F. (Het. Pentatom.); g ex.
Coranus subapterus Deg. (Het. Reduv.); 6 ex.
Aphthona cyparissiae Koch. (Col. Chrysorti..); 5 ex.
Aulonia albimana (Walck.) (Aran.Lycos.); 5 ex. (juv.).
Xysticus sp. prob, robustus (Hahn) (Aran. Thomis.); 5 ex. (juv.).
Aphrodes bicinctus L. (Horn. Jass.); 4 ex.
Megophthalmus scanicus Fall. (Horn. Jass.); 4 ex.
Dysdera erythrina (Walck.) (Aran. Dysder.); 4 ex. (i $ , 3 juv.).
Notochilus ferrugineus M.R. (Het. Lyg.); i ex.
Gargara genistae F. (Horn. Membrac.) larvae; i ex.
Myrrriarachne formicaria (de G.) (Aran. Saltic.); i ex. ($).
Marpissa. pomatia (Walck.) ? (Aran. Saltic); i ex. ($ subad.).
Stemonyphantes lineatus (L.) (Aran. Linyph.); i ex. ($ subad.).
Evophrys frontalis subsp. ? (Walck.) (Aran. Saltic.); x ex. (Juv.).
Philodromus aureolus (Clck (Aran. Thomis); i ex. (jnu.).
Dicranocephalus agilis Scop. (Het. Cor.); i ex.
Ceuthorynchidius troglodytes F. (Col. Curcul.); i ex.

4. En considérant le total de l'inventaire, voici les exem¬
plaires indéterminés :

Isopoda spec. : i ex.; Chilopoda spec. div. : io ex.; Opiliones
spec. div. : 12 ex.; Embiodea spec. : 1 ex.; Coleoptera spec,
div. larvae : 9 ex.; Elateridae spec, larva : i ex.; Halticine
spec. : i ex.; Microcoleoptera spec. div. : 16 ex.; Heteroptera
spec. div. larvae : 5 ex.; lracundus spec, larvae : 4 ex.; Le-
pidoptera spec, larvae : 8 ex.; idem spec. div. pupae : 2 ex.;
Hymenoptera Aculeata spec. div. ad. : 2 ex.; Saltatoria spec,
larvae : 2 ex.; Gastropoda spec. : 1 ex.

Il est évident que notre mode d'inventaire ne s'adapte guère
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à l'étude des espèces animales de grande taille, comme les Mam¬
mifères, les Oiseaux, les Reptiles et certaines sauterelles, qui,
par leur dimension et leur activité, se dérobent à nos efforts.
Néanmoins, quelques Orthoptères ont été capturés dans les re¬
levés phytocénotiques de 10 x 10 m., mais toujours en dehors
des carrés de 1 * 1 m. (3).
'.sîsp? a

Espèces méridionales :

Calliptamus italicus L. (Saltat. Acrid.) ad., très nombreux ex.
» » var. rriarginellus Serv. ad., nombreux ex.

Tylopsis thymifolia Petagna (Saltat. Tettigon.) ad., assez commun.
Acrida turrita L. (Saltat. Acrid.) ad., i ex.

Espèces xerophiles :

Decticus albifrons F. (Saltat. Tettigon.) ad., commun.
Pachytylus migratorius L. ssp. danicus L. (Saltat Acrid.) ad., i ex.
Sphingonotus coemlans (L.) (Saltat. Acrid.) ad., i ex.

Espèces indifférentes :

Mantis religiosa L. (Mantodea. Mantidae) ad. et larv., commun.
Oedipoda coerulescens L. (Saltat. Acrid.) ad., 2 ex.

Espèces étrangères et incertaines :

Ephippiger cunii Bol. (Saltat. Tettigon.) : espèce rare, monta¬
gnarde : 1 ex. $ .

Ameles ? spec. (Mantod. Mantidae) larve; 1 ex.

Le mode de vie social des fourmis les rend difficiles à étu¬
dier avec la même méthode que les Insectes solitaires, c'est
pourquoi l'un de nous (Kramer) les considère séparément :

Au début, signalons le fait qu'un petit nombre d'espèces habite la
garrigue, quoique la région méditerranéenne soit habituellement très ri¬
che en fourmis. Moins de i5 espèces ont été capturées dans nos carrés,
probablement les circonstances extrêmes que l'on trouve sur les rochers
littoraux, caractérisées par l'insolation et le vent desséchant, sont les cau¬
ses auxquelles ce phénomène doit être attribué.

On ne trouve presque pas de nids de fourmis : la terre pierreuse ne
semble pas propre à l'installation des fourmilières. Nous avons trouvé des
colonies de :

Pheidole pallidula Nyl : Relevé 1 et 3, peut-être aussi relevé a.

(3) Nous tenons à remercier M. P. KUYTEN, qui a eu la complaisance de déter¬
miner les Orthoptères.
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Crematogaster auberti Em. var. ïberica For. : Relevé i. Cette espèce,
le seul représentant européen terricole d'un genre arboricole, est fort
commune sous les pierres, aux endroits rocheux, dans la région méditer¬
ranéenne occidentale.

Tetramorium semilaeve André. Espèce caractéristique du littoral de
la Méditerranée. C'est là qu'elle semble être ubiquiste, parce que c'est
(excepté Tetramorium caespitum, qui est très rare dans nos relevés) la
seule espèce qui se cantonne dans la garrigue aussi bien que sur la plage
sablonneuse de Saint-Cyprien. Elle a été trouvée la première fois à Ba-
riyuls (topotypique). Il est remarquable qu'une autre espèce du même
genre, T. méridionale, bien distincte et facile à reconnaître, fort commu¬
ne aux environs de Banyuls, selon Bondroit (1918), manque absolument
dans nos relevés.

Solenopsis sp. Une seule S dans le relevé 3. Probablement il y avait
un nid de cette fort petite espèce, mais sans doute les autres individus
se sont échappés.

Lasius umbratus s.l. 4 ? £ sous une pierre dans le relevé 1 (deu¬
xième carré). Le nid devait être situé près du carré inventorié; les Lasius
jaunes vivent presque complètement sous terre et n'ont sûrement pas
réussi à creuser des galeries développées dans la garrigue à sol rocheux.
Il est très remarquable qu'il y vive une espèce aphidiphile dans un milieu
évidemment défavorable aux pucerons radicicoles.

Plagiolepis pygmaea Latr. La présence de i4 ouvrières de cette petite
espèce (une des plus petites fourmis européennes), indique qu'à cet en¬
droit il y avait un nid. Ceci ne semble pas surprenant, car cette espèce
peut nicher dans les fissures très étroites entre les pierres. Elle manque
en effet dans les régions sablonneuses.

Nous avons récolté des exemplaires sporadiques de : Camponotus
liechtensteini Bondr. 3 Ç? $ dans le relevé 1. Cette espèce nous paraît
être assez rare dans la région méditerranéenne; elle ne fut mentionnée
que par un petit nombre d'auteurs.

Camponotus silvaticus 01. Assez nombreuse dans la garrigue, i5 Ç> 5
dans le relevé 2 (quatrième carré) et même une femelle fondatrice, dont
j'ai observé aussi des exemples à d'autres endroits près de Banyuls. En
Espagne, j'ai fait des observations identiques : Camponotus silvaticus est
une espèce fort commune et à peu près ubiquiste dans la région méditer¬
ranéenne littorale, tandis que Camponotus cruentatus Latr., qui est aussi
fort commune (très abondante sur les collines de Banyuls) semble éviter
les localités placées sous l'influence directe de la mer. Je n'ai {>as pu
observer Camponotus craentatus, bien que cette espèce soit très commu¬
ne ailleurs, sur la côte dénudée entre Tarragone et Alicante; cependant.
C. silvaticus était commun partout.

Cataglyphis tibialis Bondr. et C. cursor Fonsc. Il est très difficile de
séparer ces deux espèces. Probablement C. tibialis, décrite par Bondroit



— 363 —

de Banyuls, n'est pas une bonne espèce et n'est qu'une forme extrême de
C. cursor : quelques ouvrières sporadiques furent trouvées dans la plu¬
part des relevés.

Formica sp. Vraisemblablement une espèce vicariante de F. rufi-
barbis F. Je n'ai pas pu déterminer l'espèce. Surtout nombreuse dans le
relevé i. Fort commune dans la région littorale de l'Espagne orientale.

Les espèces ci-dessus ont probablement leurs nids à une certaine dis¬
tance de la garrigue littorale; ce sont toutes des espèces à mouvements
très rapides qui ont atteint la garrigue au cours de leurs incursions. Mais
il est remarquable, que les Messor, assez fréquents dans les collines près
de Banyuls, n'aient pas été trouvés dans nos relevés, sauf un seul exem¬
plaire (une ouvrière de Messor capitatus Latr. sous une pierre dans le re¬
levé i). Il est donc possible qu'il manque dans la garrigue les plantes
dont les graines sont récoltées par les Messor.

Tetramorium caespitum L. Espèce eurytope; nous ne croyons pas,
comme Staercke, que cette espèce (« d'origine steppique ») soit xéro-
thermophile; elle cherche, i,l est vrai, les endroits les plus chauds dans
le microclimat (comme font d'ailleurs plusieurs espèces de fourmis), mais
son écologie semble être déterminée surtout par la concurrence négative.
Il est, à notre avis, fort improbable qu'une espèce xéro-thermophile puis¬
se vivre à 2.400 m. de hauteur (Port d'Envalira, Andorre; v. Heerdt et
Kramer) ou même au bord des neiges éternelles (Nagy Pietroz en Hon¬
grie; Roessler).

DUMES PRÈS DE SAEVT-CYPRIEIN

Quoique le nombre d'animaux récoltés à Saint-Cyprien soit
plus fort que dans la garrigue, l'établissement d'une stratifica¬
tion biocénotique nous a causé bien des difficultés. Au début
nous nous bornons à discerner 3 groupements écologiques, com¬
me nous l'avons fait dans la garrigue :

1. Les espèces littorales et p s a m m 0 p h il e s
sont plus nombreuses qu'à Banyuls : résultat évident de l'in¬
fluence plus forte de la mer, qui se trouve à environ 50 m. du
premier relevé :

Sciocoris fissus L.M.R. (Met. Pentatom.) : 125 ex. (dans 75 m2).
Menaccoris arenicola Schltz. (Ilet. Pentatom.) : 65 ex.

Trachyscelis aphodioides L. (Col. Tenebrion.) : 59 ex.
Pionosomus varius Wlff. (Het. Lyg.) : i5 ex.
Odontoscelis dorsalis L. (Het. Pentatom.) : i3 ex.
Odontoscelis fuliginosus L. (Het. Pentatom.) : 9 ex.
Geocoris lineola Ramb. (Het. Lyg.) : k ex.
Attulus sp. prob, helveolus (E.S.) (Aran. Saltic.) : 3 ex. (1 Ç su-

bad. a juv.).
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Halammobia pellucida L. (Col. Tenebr.,) : 3 ex.
Anomala aasonia F. (Col. Scarab.) : 2 ex.

Saprinus maritimus Liph. (Col. Iiister.) : 1 ex.

2. Les représentants du groupement m é r i d i 0 n a l 11e
sont plus dominés par les Hétéroptères, comme nous l'avons
vu dans la garrigue :

Aelia cognata F. (Het. Pentatom.) : 22 ex.
Macroscytes brunneus F. (Pentatom.) : 12 ex.

Coptocephala scopolina L. (Col. Chrysom.) : 8 ex. (sur les fleurs
d'Eryngium).

Loboptera decipiens Germ. (Blatt. ): 5 ex.

Argiope lobata (Pallas) (Aran. Argiop.); 4 ex. (.''>çf, iÇ subad.).
Euryopisis acuminata (Lucas) (Aran. Therid.); 2 ex. (id*, 1$ ).
Runcmia lateralis (C.L. Koch) (Aran. Thomis.); 1 ex. (Ç).
Cionus schoenherri Hrbst. (Col. Curcul.) : 1 ex.

Zonabris XII-punctata 01. (Col. Meloid.) : 1 ex.

Phytonomus fasciculatus Hrbst. (Col. Curcul.) : 1 ex.
Cionatus tamarisci F. (Col, Curcul.) : 1 ex.

3. Les espèces i n différentes se composent d'ubi-
quistes à dispersion générale :

Tibellus parallelus (C.L. Koch) (Aran. Thomis.) : 22 ex. (1 9 ■

21 juv.).
Psylliodes circumdata Redtb. (Col. Chrysom.) : i5 ex.
Tetragnatha montana E.S. (Aran, Argiop.); i.H ex. ('1 çf, 2Ç,

7 juv.).
Coccinella VU-punctata L. (Col. Coccinell.) : 4 ex.
Sitona humeralis Steph. (Col. Curcul.) : 4 ex.
Dolycoris baccarum Germ. (Het. Pentatom.) : 3 ex.
Stilbus tesUiceus Panz. (Col. Phalacrid.) : 1 ex.

Crepidodcra transversa Mrsh. (Col. Chrysom.) : 1 ex.
Liburnia anbei Pers. (Hom. Delpliac.) : 1 ex.

Euphelix producta Germ. (Hom. Jass.) : 1 ex.
Coranus subapterus Deg. (Het. Reduv.) : 1 ex.
Dromius linearis L. (Col. Carab.) : 1 ex.

Heterogaster urticae F. (Het. Lyg.) : 1 ex.
Phytonomus variabilis Hrbst. (Col. Curcul.) : 1 ex.
Sitona lineata L. (Col. Curcul.) : 1 ex.
Meioneta rurestris (C.L. Koch (Aran. Linyph,); i ex. (cf).
Pseudicius encarpatus (Walck.) (Aran. Saltic.); 1 ex. ($).



Planche IX

Fig. i. — La garrigue à environ 2 km. au sud de Banyuls-sur-Mer.
(Vue générale).



 



Planche X

Fig. i. — La garrigue à environ 2 km. au sud de Banyuls-sur
Relevé 3 du Calycotometo-Cistetum crispi.

Fig. 2. — Les sables de Saint-Cyprien près de l'étang du (Janet
cies méditerranéen de 1 'Ammophiletum typicum.
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On rencontre aussi dans les rizières des Cryptogames aquatiques :

Les Chara (C. vulgaris, C. gymnophilla, G. contraria), et enfin de nom¬
breuses Algues.
Un faciès halophile se trouve dans certaines rizières camarguaises,

celles-ci étant insuffisamment dessalées (Spergularia marginala, Suaeda
maritima, Salicornia herbacea, Statice limonium).

Nous distinguons 3 stades d'infestations (d'après G. Tallon) :

1. Espèces peu nombreuses dans les rizières nouvelles, propres, dont
la préparation a été soignée : stade premier.

2. Espèces en très grand nombre (rizières de 2 et 3me années) :
stade optimum.

3. Espèces envahissant complètement les rizières avec dominance de
i ou 2 espèces (rizières de- 3 ou année, sans soins culturaux spé¬
ciaux) : stade final.

Les mauvaises herbes poussant dans les rizières ont divers modes de
propagation. Leurs graines ont été semées avec le riz, apportées par le
vent, les oiseaux, les animaux (toisons des moutons), les eaux du Rhône
ou canaux d'alimentation, Ile fumier. Certaines plantes aux organes sou¬
terrains très profonds, que les labours n'ont pu détruire, reparaissent de
saison en saison. Enfin la germination de ces plantes peut être détermi¬
née par la création de la rizière elle-même (labour, irrigation). Comme
la riziculture a pris de l'extension, la contamination s'est faite de rizière
en rizière, et s'est trouvée favorisée par la culture intensive.

Les procédés de lutte contre cette flore infestante sont nombreux et
courants. Il faut tout d'abord soigner la préparation des rizières, ne se¬
mer que du riz trié et contrôlé, faucher les canaux et fossés avant la ma¬
turité des graines, établir un assolement pour ne pas faire revenir le riz
sur le même sol plusieurs années de suite. Si les plantes se sont déve¬
loppées malgré toutes ces précautions, le sarclage à la main est néces¬
saire. Le repiquage, système de culture permettant de travailler la terre
plus longtemps, est de plus en plus employé dans'la lutte, car s'il n'est
pas tout à fait efficace, il permet néanmoins de faire un sarclage plus
minutieux. Il existe aussi dans le commerce des désherbants sélectifs qui
agissent sur les plantes nuisibles des rizières sans atteindre le riz, mais
nous ne pouvons encore émettre une opinion sur ce système de lutte.
Enfin, les Algues et les Chara peuvent être détruits soit en asséchant la
rizière, soit par l'emploi de sulfate de cuivre.

LA RIZIÈRE, MILIEU NOUVEAU
DÉTERMINANT L'APPARITION D'UNE FAUNE NOUVELLE

Le Delta du Rhône constitue un complexe caractéristique au
sein de la région méditerranéenne, par les conditions spéciales de son
climat (température, vents, pluies), par le réseau compliqué d'eau douce
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et d'eau saumâtre. Suivant les saisons, il s'y constitue des biotopes di¬
vers, auxquels sont subordonnés des localisations et des comportements
très précis. Mais les composantes climatiques ne jouent pas pour les ri¬
zières, de même que la rareté des précipitations, car l'eau d'irrigation
y supplée largement comme régulateur. Le riz étant semé dans l'eau
douce et la rizière irriguée avec de l'eau douce, la salinité est presque
nulle.

Les rizières, par l'immersion de leur sol en eau douce, par l'exten¬
sion limitée de leurs champs, par la profondeur de leur eau renouvelée
fréquemment et ne persistant que six mois dans l'année, forment un
milieu nouveau en Camargue, pouvant abriter une faune nouvelle. Cette
faune apparaît sur place, se renouvelant par des oeufs de résistance ou
encore est amenée par l'eau d'irrigation qui draine, en plus des espèces
locales, des espèces étrangères à la région. Cette faune est plus riche
que- dans le reste du Delta.

Dans les rizières, elle varie d'une année à l'autre. Elle se modifie
aussi selon l'éclairement en relation avec la hauteur du riz. On trouve

dans les rizières toute une faune se nourrissant de détritus, de matières
organiques, de plancton. La microfaune paraît abondante. Elle n'a pas
encore été étudiée.

Parmi la population des rizières, on rencontre :

du plancton (Cladocères, Copépodes, Ostracodes); des Acariens (Hydra-
chna, Hydrophantes); des Mollusques (Limnaea, Planorbis); des Amphi-
biens (Rana, Pelobates). Beaucoup d'insectes aquatiques et de larves de
toutes les familles, vivant dans l'eau : Coléoptères (Dytiscus, Gyrinus,
Hydrophilus), Diptères (Culex, Anophèles, Chironomus), Ephémères
(Cloeon, Procloeon), Libellulides (Aeschna, Gomphus, Lestes).

Dans une récente publication (D. Schachter et M. Conat, ig5i),
nous avons donné un aperçu très sommaire sur la faune qui peuple les
rizières. Cette étude nous a permis de mettre en évidence que la faune
de ce milieu nouveau en Camargue présente une plus grande diversité
que celle du reste du Delta du Rhône.

En effet, le peuplement d'une surface élémentaire (conditions homo¬
gènes du milieu) dans les rizières montre pour chaque groupe une plus
grande diversité d'espèces qu'une surface élémentaire du Bas-Rhône. Ceci
est la conséquence de nombreuses conditions limitatives qui intervien¬
nent dans cette dernière où le freinage des populations est dû aux nom¬
breuses variations des facteurs du milieu (salinité, température, évapo-
ration).

Ainsi dans les rizières, les Acariens nous ont paru plus nombreux
que dans le reste du Delta du Rhône; leur présence est étroitement liée à
l'eau douce, car, en dehors des rizières, ces espèces sont trouvées seule¬
ment dans la région qui borde les deux Rhônes. Parmi les espèces nou¬
velles pour cette région, on trouve Eylais extendens Müller et Hygrobates
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longipalpis Herrn. Ce dernier est une forme d'été de l'Europe du Nord.
En Europe Méridionale, c'est plutôt une forme de printemps que l'on
trouve dans les eaux pas trop chaudes. L'Hygrobates longipalpis a été ré¬
colté le 16 Avril ig5o au Mas de Yedeau, près des Sa'lins de Giraud.

En ce qui concerne les Crustacés, nous avons constaté une impor¬
tante population de Triops cancriformis Bosc, espèce trouvée pour la
première fois en Camargue où elle se cantonne strictement dans les ri¬
zières (rizières du Mas Bouchaud, du Mas Giraud, du Mas Neuf).

Comment expliquer cette localisation ? On peut se demander en ef¬
fet, si les fumures et certains engrais chimiques contenant, entre autre,
de la potasse en faible proportion n'a pas contribué à la dessication des
oeufs de ces Phyllopodes, dessication nécessaire pour leur éclosion. Elle
se serait produite dans les rizières lors de leur immersion, comme cela
s'est produit dans les rizières d'Italie et d'Espagne.

En ce qui concerne les Cladocères, on note dans un Mas situé à
proximité du Bac de Barcarin, Ceriodaphnia reticulata Jurine, très rare
dans cette région. Sa présence dans la Haute Camargue paraît exception¬
nelle, cette espèce restant liée à l'existence d'une eau strictement douce.

On note enfin Moina rectirostris Leydig dans la même station et
dans les rizières du Mas Mejeane, situées sur 'les bords du Yaccarès. Cette
espèce n'a jamais été signalée dans le milieu aquatique d'eau douce de
la Camargue.

Parmi les Ostracodes, notons deux espèces nouvelles pour la Camar¬
gue Candona lobipes Hartw. et Candona sp. en très petit nombre d'ail¬
leurs.

Parmi la famille des Ephémères, dans les rizières, il y a lieu de si¬
gnaler une espèce de Procloeon, nouvelle pour la Camargue.On sait que
les Procloeon sont assez rares en France. M11" Verrier a signalé leur pré¬
sence, en 19/19, dans les Pyrénées-Orientales, l'Hérault et les Alpes-Mariti¬
mes.

Enfin les Culicides sont représentés dans les rizières étudiées jusqu'à
présent, presque exclusivement par Culex modestus Ficalbi; Anopheles
maculipennis Meig. étant plus rare.

Une prospection générale, accompagnée d'une étude très détaillée du
microclimat du milieu des rizières est en cours, ce qui nous permettra
ainsi de préciser les problèmes nouveaux ouvrant la voie à l'expérimen¬
tation.

En Camargue, d'une façon générale, il n'y a pas dans la faune des
rizières d'animaux nuisibles au riz. Seuls, quelques cas isolés peuvent
être observés. Il se peut que le développement du riz soit gêné par la pul-
lulation des animaux dans la rizière, que la grande quantité d'organismes
d'une même espèce, manquant de nourriture, s'attaque au riz, mais cela
n'est qu'accidentel. Les Limnaea peuvent ainsi nuire au riz, en dé¬
vorant les jeunes feuilles. En 1949, au Domaine de Rebàtun et en ig5o à



— 384 —

la Tour de Valat, le Triops cancriformis Bosc, par ses mouvements, dé¬
racinait les jeunes pousses de riz qui, de ce fait, mourraient. En 19/17.
J. Timon-David a signalé en Camargue, la présence de plants de riz qui
avait été attaqué par une larve de Diptère CMoropide, Elachiptera orizae
Seg. Du reste les larves de Chloropides sont connues pour être nuisibles
aux céréales en provoquant une déformation de la partie supérieure de
la tige. Mais cette attaque paraît en régression et ne semble pas très re¬
doutable.

IV. — L'EXTENSION DES RIZIERES

Le riz, cette céréale tropicale, joue un rôle important dans
l'économie des pays tempérés. En effet, il est maintenant prou¬
vé que les meilleurs rendements ont lieu sous le climat tempéré
et la culture y prend une grande extension. En France, les
conditions économiques de la dernière guerre ont fait de la ri¬
ziculture une richesse nouvelle. Actuellement, la production
atteint les trois-quarts de la consommation française. La mise
en valeur de la Camargue dépend pour beaucoup de la rizicul¬
ture, car ses terrains étant pour la plupart salés restaient in¬
cultes. En opérant le lessivage du sol pour rendre les terres1 pro¬
pres à produire, le riz profite de l'eau d'immersion et ainsi sa
culture a le double avantage d'être améliorante et en même
temps de bon rapport. De ce fait, dans un assolement bien com¬
pris, le riz prend sa place tout naturellement et peut être à la
base de la prospérité des autres cultures (prairies, céréales, etc.).

Le riz gagne chaque année de nouveaux terrains et son ren¬
dement augmente grâce aux efforts tenaces des riziculteurs.
Donnons quelques chiffres qui sont éloquents.

Année Surfaces cultivées Production

1942 350 hectares 500 tonnes
1944 500 — 500 —

1946 1.000 — 900 —

1948 4.050 — 10.000 —

1949 8.100 — 24.000 —

1950 11.000 — 44.000 —

En 1951, malgré les pertes provoquées par les inondations
de la Vallée du Rhône, les 18.000 hectares de terrains ensemen¬
cés ont produit 65.000 tonnes de riz.

Même dans les terrains non salés, des rizières ont été créées.
Partout où la culture du riz a été possible, les rizières se sont
établies : le Nord de la Camargue (Bellegarde, Tarascon, Saint-
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Rémy, etc...), le Gard, l'Hérault, le Roussillon. Actuellement,
on rencontre des rizières dans le Vaucluse et même la Drôme
(Donzère).

Avec une sélection de semences appropriée au terrain et au
climat, l'utilisation rationnelle des engrais, de l'eau en quan¬
tité suffisante apportée et répartie par de nombreux collecteurs,
l'amélioration de la technique et la modernisation du matériel,
le riz est appelé à prendre place dans un avenir très prochain
dans l'économie de notre pays au même titre que les autres
céréales.

(Laboratoire pour l'Etude Biologique
de la Camargue

et des Etangs Méditerranéens.)
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LIFE HISTORIES AND LONGEVITY OF PORIFERA
par

M. DE LAUBENFELS

Oregon State College (U. S. A.)

Recently in the Proceedings of the Zoological Society of
London (1949, pages 893-915) Burton has shown that sponges
often have a characteristic pattern of placement upon the sub¬
strate. He found many clusters, each almost circular in outline,
and each filled with many small (sessile) individuals, all of the
same species. He states his opinion that these clusters have
resulted from swarms of larvae, each cluster being the place
of impact of such a free-swimming cluster. One visualizes
something like a flock of birds settling on a small area in a
field.

As Burton himself comments, there is no observation at
all of sponge larvae thus swimming in flocks. I have never so
seen them. K. D. McDougall in the Ecological Monographs,
1943, pages 321-374, reported extensive experiments with va¬
rious species of sponge larvae, and regularly found that they
settled in such a way as to indicate no grouping or flocking in
transit. Burton's observations as to the grouping on the sub¬
strate, however, is quite sound. I can confirm it heartly, ha¬
ving often observed exactly such patterns. Yet there may be
another explanation for its origin.

It is first necessary to locate the phenomenon in regard to
the seasons of the year. During the winter, at the places under
discussion, no sponges are readily observed. Burton found the
clusters in April. By summer each cluster had altered into a
continuum, because each spongelet had grown until it coalesced
with its neighbors, so that now a number of incrustations
faithfully maintained the pattern which had been foreshadowed
by the clusters. I have often observed exactly such acts of
coalescence — it is commonplace in the Porifera... then, as
Burton notes, in the unfavorable weather of autumn, disinte¬
gration sets in.
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Burton in the Annuls and Magasine of Natural History
for 1947, pages 216-220, especially page 219, shows that a large
poriferan mass, as a result of unfavorable environment, may
alter into many very small masses, with a great overall reduc¬
tion in total mass. I have observed this, too. Burton describes
one case for which he kept careful data. He says « On July 12
in place of the two fairly well-grown sponges was a series of
small individuals ranging from 3 to 4 mm across, scattered over
the area previously occupied by the larger specimens. » Atten¬
tion is here called to the fact that this observation dealt with
Hymeniacidon sanguinia; this was one of the species concerning
which the observations were made in the Proceeding of the
Zoological Society. Perhaps each cluster of tiny spongelets
there described arose by environmental, (but not quite complete)
destruction of a pre-existing mass, much like that which later
resulted from the growth and coalescence of the individuals
of the cluster.

How long do sponges live? It is conceivable that a mass
may flourish all summer, say 2 cm. thick and 20 cm. diameter,
then in the winter die back to 20 or so almost microscopic little
units, say 1 mm in diameter. The winter observers think
nothing is left, but then these spongelets grow during the follo¬
wing spring until they restore the much larger mass as of the
preceeding summer. In this case it might be said that the
sponge was perennial, with a life span of perhaps scores of
years.

Another possibility is worth serious consideration. Many
authors have pointed out the occurrence of reproductive bodies
at the plane of junction between a sponge and its substrate. In
fresh-water sponges such a layer of reproductive bodies com¬
monly forms when environmental conditions become unfavora¬
ble. Each such body comes to be surrounded by a tough, resis¬
tive capsule, and the result, called a gemmule, can resist free¬
zing, dessication, and other haaards, for three to nine months,
but then — as it were — germinate into a new sponge.

In marine sponges, larvae commonly occur which are like
these gemmules except for the lack of the protective capsule,
and their placement is apt to be at the base, next the substra¬
te. I have detached thousands of sponges from their place of
growth, with careful observation of the substrate, sometimes
even scraping some of it loose at the same time. In the sum¬
mer, such reproductive bodies are at first absent or rare, but
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as autumn approaches they become more common, just as in
fresh water sponges. It (should be mentioned that usually we
do not know if such a larva had a sexual origin or not. The
surmise is here hazarded that they are usually not sexually
produced. Burton, in the Proceedings of the Linnean Society,
1949, page 165, states that some such basal larvae of marine
sponges do have a protective capsule of spoilgin. With or
without such a coating, they certainly might survive winter,
and be ready to germinate in the spring.

Thus it may well be that the clusters of tiny sponges which
Bukton assumes came from the impact of a motile flock of
larvae, may instead come from the sessile larvae which formed
in situ the preceeding Fall. As a boy, I was familiar with a
certain beautiful patch of daisies. It was there, in the same
place, with the identical outline or shape, every summer. One
who visited that hill every year, but only in the summer, might
assume that this was a group of immortal plants. Actually
they were annuals, dropping their seeds on the soil around
them, each autumn. Because so many biologists teach during
the winter, and get to the seashore chiefly in the summer, and
see the same old friends in the same old places, they may assu¬
me great age where the species actually are annuals.

Yet great old age is emphatically possible for sponges.
Near Hopkins Marine Station of Stanford University, at the
south side of Monterey Bay, California, is a well-marked, much
studied big tidepool. A large sponge lives there, which I named
Spheciospongia confoederata, although it is not a typical Sphe-
ciospongia. It was reported to me as being there year in and
year out. I personally checked on it through the winter of
1928-29, and am confident it changes little with the seasons.
I have recent reports from biologists at Stanford that it is still
there (1951). I used to cut samples from it for study, and the
wounds would soon heal. It probably does grow, but the out¬
growths emerge from its shelter in crevices, and are broken off
by the frequent istorms which sweep the rocky, exposed point
where it abides.

An interesting speculation attributes great age in years to
the deep sea sponges ; this is plausible because of the frigid tem¬
peratures which prevail there.

It is probable that sponge longevity varies immensely bet¬
ween different species, some living only for one season, others
for centuries, and various lengths in between.



RÉVISION DES POLYPES CAMPANULINIDES

MÉDITERRANÉENS. 2rae PARTIE.

DIPLEURON GRACILIS (CLARKE) 1882,

NOUVEL HYDRAIRE CAMPANULINIDE EUROPÉEN
par

Pierr. HUVÉ

Sur des Ascidies Molgula manhattensis (De Kay) 1843
adressées pour étude à la Station Marine d'Endoume et déter¬
minées par J.-M. Pérès, J. Picard a remarqué des colonies d'un
Hydraire Campanulinide dont il a bien voulu me confier l'étu¬
de. Cette récolte a été effectuée par le Laboratoire Arago de
Banyuls-sur-Mer, le 26 mai 1952, dans l'Etang littoral de Si-
gean (Station 10).

Cet étang, en communication avec la mer, avait, le 26 mai
1952, une chlorinité de 12,7 (température 20°) et le 11 août 1952
une chlorinité de 20 %o (température 26°). Les Molgules qui
servaient de support à Dipleuron gracilis sont des espèces ma¬
rines.

DESCRIPTION

DE DIPLEURON GRACILIS (CLARKE)
DES COTES FRANÇAISES DE MÉDITERRANÉE

Trophosome (fig. 1). A partir d'un stolon sinueux s'élèvent
des hydrocaules d'allure élancée et peu divisés. L'hydrocaule
est constitué d'articles distincts et j'ai pu compter le plus sou¬
vent 3 articles (rarement 2 ou 4) intercallaires entre ceux qui
supportent les hydrothèques.

Les hydrothèques, d'allure plutôt trapue, sont disposées

4



— 390 —

alternativement sur l'hydrocaule. A la base de chacune d'elles
se trouvent deux courts articles en forme d'anneau; des phéno¬
mènes de régénération modifient parfois le nombre de ces an¬
neaux (fig. 1 h).

Les hydrothèques sont fermées par un opercule formé de
huit dents marginales articulées à leur base (fig. 1 a). Ces dents
sont longues et fragiles, et rares sont les exemplaires sur les¬
quels j'ai pu observer un opercule intact. Le plus souvent ces
dents se brisent à un niveau quelconque, ou encore se détachent
au niveau de leur articulation. L'hydrothèque prend alors l'al¬
lure d'une coupe évasée (fig. 1 6).

Les hydrothèques sont munies d'un diaphragme (fig. 1 a).
L'état de ce matériel ne m'a pas permis de donner de pré¬

cisions, d'une part sur l'éventuelle présence d'une ombrellule
à la base des tentacules, d'autre part sur la forme et la répar¬
tition des nématocystes. J'ai cependant pu compter 16 tenta¬
cules.

Gonosome. Les colonie« que j'ai pu observer étaient, à cette
date (26 mai 1952), stériles. Je ne pins donc pas préciser la
forme des gonothèques. Ainsi que nous le verrons par la suite,
ces gonothèques ont de grandes chances d'être semblables à
celles de la Lovenella gracilis de Clarke (fig. 2 6).

Méduse. Le stade méduse correspondant aux polypes de
l'étang de Sigean n'a pas encore été observé. Mais Clarke a
représenté la jeune méduse (fig. 2) de sa Lovenella gracilis des
côtes américaines (Chesapeake Bay) et l'on peut s'attendre à
observer des jeunes méduses similaires dans l'étang de Sigean.

ASSIMILATION A UNE DES FORMES

DE POLYPES CAMPANULINIDES DÉJÀ CONNUS

Cet hydraire Campanulinide à hydrocaule formé d'articles
et supportant des thèques alternes est le premier de ce type qui
soit observé, à ma connaissance, en dehors des côtes américaines.

Il convient en effet de le rapprocher des signalisations sui¬
vantes :

1) Lovenella gracilis Clarke 1882 (fig 2 a) de la côte atlan¬
tique des U.S.A. (Baie de Chesapeake).
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2) Gonothyrea (?) nodosa Stechow 1914 (fig. 5) de Rio-de-.
Janeiro.

3) Clytia balceri Torrey 1904 (fig. 3 abc) des côtes de Ca-

Fig. î. — Colonie de Diplevuron gracilis (Clarke) 1882 provenant de
l'Etang de Sigean. — 1 a, idem, détail de l'hydrothèque. — i b, idem,
hydrothèque ayant perdu ses dents marginales, et modification du nom¬
bre des articles par suite de phénomènes de régénération.

Comme on peut le remarquer, la figure donnée par Torrey ne mon¬
tre pas d'opercule constitué de dents marginales. Comme cet auteur si¬
gnale le mauvais état des thèques, il est très vraisemblable que les dents
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sont tombées, d'où l'aspect de coupe évasée, d'ailleurs très semblable à
ce que j'ai moi-même observé (fig. i b).

Je crois devoir assimiler le polype méditerranéen à l'espèce
décrite sous le nom de Lorenella gracilis par Clarke en 1882
(fig. 2 a).

Clarke décrit ainsi le trophosome de cette espèce «... hy-
drocaule très élancé, peu divisé, avec tin ou deux anneaux à la
base de chacune des hydrothèques, divisé en courts articles (trois
entre deux hydrothèques)... hydrothèques alternes, hyalines,
plutôt fortes, la longueur n'est pas plus du double de la lar¬
geur, fermée® par un opercule formé de huit pièces... hydran-
thes de dix à douze tentacules... »

Malgré quelques petites différences (nombre des tentacules,
longueur des dents) je ne crois pas devoir actuellement créer
une espèce distincte. Seule la connaissance du gonosome et de
la méduse de l'espèce européenne permettra de trancher défini¬
tivement cette question.

CORRESPONDANCE DES STADES « POLYPE »

ET DES STADES « MÉDUSE »

ANTÉRIEUREMENT CONNUS

La méduse de Lorenella gracilis Clarke 1882 a été obtenue
par élevage et Clarke l'a décrite et représentée (fig. 2).

Torrey décrit et représente (fig. 3) en 1909 sous le nom de
Phialium bakeri n. sp. la méduse correspondant à la forme po¬
lype qu'il avait décrite en 1904 sous le nom de Clytia bakeri.

A ma connaissance, la reproduction de Gonothyrea (?) no¬
dosa Stechow 1914 est encore inconnue.

Enfin Brooks (1882) a décrit sous le nom de Dipleuron
parvum une jeune méduse (cf. fig. 4), représentée par la suite
(1910) par Mayer sous le nom de Eucheilota duodecimalis var.
parvum, dont le polype n'est pas connu.

Ces méduses sont toutes caractérisées par une double isymé-
trie bilatérale secondairement acquise. En effet, cette symétrie
bilatérale conservée jusqu'à la maturité représente un caractère
évolutif par rapport aux Eucheilota proprement dites, à symé¬
trie de type primitif tétraradiée.

Seule, la méduse de Dipleuron parvum est connue à l'état



Figs 2-5. — 2, Jeune méduse de Dipleuron (= Lovenella) gracilis.
— 2 a, Fragment de colonie de Dipleuron (= Lovenella) gracilis. —

2 b, idem, gonange et hydrothèque. — 3, Jeune méduse de Phialium
bakeri. — 3 a et 3 b, Portions de colonies de Glytia bakeri. — 3 c, ideni,
gonanges. — 4, Jeune méduse de Eucheilota duodecimalis var. parvum.
— 5, Portion de colonie de Gonothyraea (?) nodosa.

Les figures a, 2 a, 2 b,d'après Clarke.
3, 3 a, 3 b, 3 c, d'après Torrey.
4, d'après Mayer.
5, d'après Stechow.
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adulte : à l'exception du développement plus grand des deux
gonades et des tentacules (en particulier les deux tentacules ra-
diaires représentés par des ébauches se développent et, de cha¬
que côté de leur bulbe apparaît un cirre), aucune modification
structurale importante n'accompagne le passage à l'état de ma¬
turité.

POURQUOI LE NOM DE GENRE DIPLEURON

EST-IL ADOPTÉ ?

Nous avons en présence les noms génériques suivants •

a) Eucheilota Me Crady 1857.
b) Clytia Lamouroux, 1812, in part, sens. HinCKS, 1868.
c) Phialium Haeckel 1879.

d) Gonothyraea (?) employé par Ktechow en 1914, mais dif¬
férent de l'utilisation d'origine par Allman 1864.

e) Dipleuron Brooks 1882.
f) Lovenella Hincks 1868.

Nous venons de voir que le genre Eucheilota est d'un type
différent non assimilable à l'espèce qui est l'objet de cette note.

Le nom de genre Clytia doit aussi être abandonné car il
s'applique à des hvdraires Campanulariidés dont le calice est
muni de dents non mobiles et produisant des méduses bien dif¬
férentes.

Pliialium, avec pour type l'It. duodécimale Haeckel 1879
(= Eucheilota duodecimal/is A. Agassiz) se rapporte à une mé¬
duse encore de type quatre (cf. Mayer, 1910, vol. II, p. 284, fig.
151 A), que l'on peut considérer comme un terme de passage en¬
tre les Eucheilota vraies et le Dipleuron parvum de Brooks.

Gonothyraea, comme précédemment le substantif générique
Clytia, se rapporte à des Campanulariidés à dents non mobiles
et ne libérant pas de méduses.

Lovenella ne doit pas non plus être retenu. En effet le type
du genre, pour la forme polype, est Lovenella clausa (Loven),
et il a été démontré que la méduse correspondante était Euchei¬
lota hartlaubi Russel.
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RAPPEL DES CONNAISSANCES

SUR LA BIOLOGIE DES DIPLEURON

Le polype de Lovenella gracilis de Clarke a été récolté par
une profondeur de trois à dix brasses dans la baie de Chesa¬
peake. Malheureusement Clarke ne donne pas d'autres indica¬
tions.

Fig. 6. — Répartition générale des Hydraires, actuellement connus,
du genre Dipleuron.

L'hydroïde de Phialium bakeri Torrey 1909 est signalé d'O-
ceano et de San Diego (Côtes de Californie du Sud), où il a été
trouvé fixé sur « la partie postérieure » des valves de mollus¬
ques tels que Tivela stultorum (à Oceano) et Donax laevigata
(à San Diego) qui vivent sur des côtes plates et sableuses.

Gonothyraea (?) nodosa Stechow 1914 a été récolté à Rio de
Janeiro le 29 juin 1912 par le Dr. H. de Beaurepaire Aragao.
Ces hydroïdes étaient fixés sur des coquilles de mollusques bi¬
valves.
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La méduse de Dipleuron parvum a été récoltée par Brooks
à Beaufort (Caroline du Nord) en juin et aoiit, et au Cap Fear
(Caroline du Nord) en décembre.

Enfin je rappelle que le polype de Dipleuron gracilis, objet
de cette note, a été trouvé à faible profondeur, fixé sur des
Molgules, le 26 mai 1952.

Les différentes signalisations énumérées ci-dessus montrent
que les Hydroïdes du genre Dipleuron ont tendance à se fixer
sur des supports constitués par des animaux (Tivela, Donax,
Molgula) inféodés aux fonds sablo-vaseux peu profonds. La fi¬
xation se produit plus particulièrement sur la partie non en¬
fouie de l'hôte et de préférence à proximité des siphons dont les
courants d'eau véhiculent de fines particules alimentaires.

(Station Marine d'Endoume,
Faculté des Sciences de Marseille

et Laboratoire Arago de Banyuls.)
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RECHERCHES

SUR LES CESTODES TETRAPHYLLIDES

par

Louis EUZET

Les Cestodes Tétraphyllides parasitant les Sélaciens ont,
comme leurs hôtes, une très grande répartition géographique.
En recherchant systématiquement les Cestodes des Requins et
des Raies péchés au large de Sète, nous avons recueilli un cer¬
tain nombre d'espèces nouvelles ou mal connues en Méditer¬
ranée.

Les données faunistiques qui suivent permettent de com¬
pléter et d'étendre la distribution géographique de plusieurs
espèces.

TETRAPHYLLIDEA

PHYLLOBOTHRI1DAE Braun, 1900

Phyllobothrium Van Ben., i85o.

Phyllobothrium lactuca Van Beneden, i85o.
Recueilli dans la première moitié de la valvule spirale de nombreux

Mustelus laevis (Blainv.) et M. hinnulus (Blainv.). Cette espèce a rare¬
ment été signalée en Méditerranée.

Phyllobothrium thridax Van Beneden, i85o.
Nous avons recueilli ce ver dans l'intestin spiral du seul Squatina

angélus Dum. qu'il nous a été possible d'examiner. Phyllobothrium thri¬
dax a été décrit par P..I. Van Beneden d'après des individus trouvés dans
la valvule spirale de Squatina squatina L. à Ostende (Belgique). Van Be¬
neden l'a aussi signalé chez Raja bâtis L. Plus tard, Olsson (1867, 1869,
1893), Monticelli (1890), Lonnberg (1899), Jonhstone (1906), ont rapporté
à P. thridax des individus récoltés soit dans Raja, soit dans Squatina.

D'après ce qu'à observé P.J. Van Beneden, les pores génitaux sont
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alternes « d'une manière irrégulière. On en voit souvent plusieurs à la
suite les uns des autres s'ouvrir du même côté ».

Zschokke en 1888 a donné une très bonne description de cette espèce,
mais il n'a eu à sa disposition que des exemplaires jeunes ne dépassant
pas 6 cm. à proglottis non complètement mûr et à utérus peu développé.
Cependant cet auteur affirme « dans le même strobile, les ouvertures se¬
xuelles sont toutes placées du même côté ».

Sur l'affirmation de cette unilatéralité des orifices génitaux, le Phyl¬
lobothrium thridax de Zschokke a été nommé en iga5 par Southwell
Phyllobothrium unilaterale nom. nov.

Woodland a rapporté à cette dernière espèce les Gestodes trouvés dans
Squatina angélus Dum. des côtes de Grande-Bretagne.

Nous avons pu examiner le matériel original de Zschokke. Nous
avons étudié et comparé les Phyllobothrium thridax du Musée de Berlin,
de l'Institut de Zoologie de l'Université de Neuchâtel; de l'abondant ma¬
tériel recueilli à Concarneau par R. Legendre (Coli. R. Ph. Dollfus).
Tous les parasites examinés provenaient de Squatina angélus Dum.

Après cette enquête, nous pouvons affirmer qu'î'Z n'y a jamais unila¬
téralité stricte dans ce Cestode. Il peut y avoir des séries importantes,
plus de 100, de segments où le cloaque génital débouche du même côté.
Cela ressemble à une unilatéralité chez les vers jeunes comme ceux que
Zschokke a eu à sa disposition.

A notre avis, seul Phyllobothrium thridax P.J. Van Beneden, 1800
doit être maintenue et Phyllobothrium unilaterale Southwell, 1925 doit
tomber en synonymie avec lui.

Ce Cestode. n'a, à notre connaissance, été trouvé que sur les côtes
Atlantiques européennes et en Méditerranée.

Phyllobothrium gracile Wedl, i855.
Les individus trouvés correspondent à la description de l'espèce tel¬

le que l'a rétablie de Beauchamp en igo5. Ce parasite, commun dans
Torpedo marmorata Rxsso en Méditerranée, a été signalé chez ce même
hôte sur les côtes Atlantiques européennes et Marocaines (Coll. R.Ph.
Dollfus).

Phyllobothrium, auricula Van Beneden, [858.
La diagnose donnée par l'auteur belge est des plus succintes et dit-

il : « ce n'est qu'après bien des hésitations et après avoir fait, une com¬
paraison rigoureuse entre les individus vivants et ceux qui sont conservés
dans la liqueur que je me suis décidé à créer cette espèce. »

Van Beneden 11e donne aucun détail ni aucun schéma sur l'anatomie,
mais les dessins du scolex (Pl. XVI, fig. 6-12) permettent de reconnaître
l'espèce et affirmer ainsi sa validité.
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Nous avons retrouvé Phyllobothrium auricula dans la valvule spirale
de Trygon pastinaca L. où l'avait récolté Van Beneden.

Après étude de ces spécimens et des préparations originales de Lin-
ton (U.S.N.M. Helm. Coll. n° 7.674), il nous est possible d'affirmer que
l'espèce Phyllobothrium foliatum Linton 1890, de Trygon centrum Mit-
chill. tombe en synonymie avec celle de Van Beneden.

Les aspects caractéristiques du scolex, bothridies groupées et solide¬
ment réunies par paire dorso-ventrale, à bords godronnés et à surface
réticulée, sont bien visibles sur les dessins de Van Beneden comme sur
ceux de Linton.

En outre, l'anatomie de nos exemplaires correspond au schéma qu'en
a donné Linton. Gros développement des vitellotgènes et pore sexuel au
milieu du bord latéral du segment. Nous nous proposons de donner ul¬
térieurement de plus amples détails sur cette anatomie qui semble assez
mal connue.

L'espèce présentée par Southwell en 1927 sous le nom de Phyllo¬
bothrium foliatum Linton, 1890, ne ressemble pas à l'espèce telle que l'a
décrite Linton. L'identité de ce Cestode. ainsi que sa synonymie ne pour¬
ront être affirmées qu'en présence du matériel original.

Cette espèce, qui est ici signalée pour la première fois en Méditerra¬
née, a une grande répartition géographique : Côtes de l'Atlantique Nord.

Phyllobothrium dohrni Oerley, i885.
A été remarquablement étudié en 1946 par Miss G. Rees.
Nous avons recueilli un individu jeune dans la valvule spirale d'un

Hemnchus griseus (Gm.).
Ne semble avoir été récolté que sur les côtes Atlantiques européen¬

nes et en Méditerranée.

Phyllobothrium angustum (Linton, 1889).
Nous avons discuté dans une précédente note (Cestode Tétraphyllides

de la côte Atlantique du Maroc et de Mauritanie. Collection R.Ph. Dol-
lfus), la synonymie de cette espèce et signalé sa présence en Méditer¬
ranée.

Ce parasite, à très grande répartition géographique, a été recueilli
à plusieurs reprises dans la valvule spirale de Carcharinus glaucus (L.).

Phyllobothrium tumidum Linton, 1922.

Linton a donné en 1922 la description de ce Cestode qui avait dû
être auparavant confondu soit avec Phyllobothrium lactuca P.J. Van Be¬
neden, i85o, soit avec Phyllobothrium thridax P.J. Van Ben., i85o. Le
ver a été trouvé par l'helminthologiste américain chez Isurus dekaji et
Carcharodon carcharias L. des côtes Atlantiques nord américaines.
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Depuis lors, il n'y a, à notre connaissance, que quatre captures de
ce Tétraphyllide.

Southwell en 1927, signale de nombreux individus dans la valvule
spirale de Hemigaleus balfowi (Loc. Marine Biological Survey 9-2-191*3).

Tseng Shen signale cette espèce dans Triakis scylliam Müller et
Henle (Tsingtao, 26-4-1932) dans Cynias manajo (Blecker) et. Dasyatis
akajei (Müller et Henle) (Tsingtao, 8-5-1932). Les dessins et schémas
qu'il en donne correspondent bien à l'espèce de Linton.

Nous rapportons aussi à cette espèce le Cestode décrit en ig34 par
Yamaguti sous le nom de Phyllobothrium sp. de Isurus glanais M. et H.

Enfin, Shuler signale Phyllobothrium tumidum (Hôte : Scoliodon
terme-novae) dans son travail sur les Cestodes des Poissons des Tortugas,
Floride.

Nous avons récolté à deux reprises Phyllobothrium tumidum dans les
derniers tours de la valvule spirale de Isurus (Oxyrhina) spallanzanii
Bonap. Dans ce Sélacien seul était signalé Phyllobothrium lactuca Van
Ben., i85o, avec lequel Phyllobothrium tumidum a pu être confondu.
Lorsqu'elle est fixée, cette dernière espèce ressemble beaucoup à P. lac¬
tuca.

Les vers que nous avons récolté sont conformes comme taille, allure
et anatomie à ceux de Linton.

Comme l'auteur américain, nous pensons que les grands plérocer-
coïdes de Phyllobothrium que l'on trouve dans les Loligo, les Todarodes
et autres grands Céphalopodes nageurs doivent correspondre à Phyllobo¬
thrium tumidum ou à des espèces voisines que l'on ne connaît pas
encore.

C'est la première fois que l'on signale en Méditerranée ce Cestode
qui a une très grande répartition géographique (côte Atlantique nord-
américaine, Océan Indien, côte Pacifique de la Chine et du Japon).

Phyllobothrium triads Yamaguti, 1962.
Nous avons rencontré ce Cestode à plusieurs reprises dans la valvule

spirale de Mustelus hinnulus (Blain.) et Mustelus laevis (Blainv.). 6 %
environ de ces Sélaciens sont parasités. Trois individus de cette espèce
ont aussi été recueillis dans la valvule spirale d'un Hexanchus griseus
Gm.

Les formes que nous avons rencontré ont. une taille légèrement infé¬
rieure à celle des formes récoltées par Yamaguti chez Triacis scyllium
Müller et Henle. Malgré quelques différences, nous ne croyons pas né¬
cessaire d'en faire une espèce nouvelle.

Nos exemplaires mesurent de i5 à 20 mm. avec une largeur maxima
de 5oo (x. Le scolex en forme de pyramide se compose de quatre bothri-
dies opposées en croix. Ces bothridies sont portées par un court et ro¬
buste pédoncule. Elles sont très mobiles, s'allongeant jusqu'à apparaître
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trois fois plus longues que larges (600 (i sur 200 n) se creusant en cuiller.
Fixées, elles prennent une forme arrondie et mesurent de 35o à 4oo n de
diamètre. Leur dos est recouvert de minuscules épines très serrées. A l'ex¬
trémité antérieure, s'ouvre une ventouse accessoire de 5o |x de diamètre.
La surface du strobile est recouverte de replis en écaille allongés transver¬
salement et simulant une segmentation. La vraie segmentation apparaît
au tiers du strobile. On compte de i5 à 25 segments. Ce Cestode étant
apolytique, les proglottis gravides sont souvent nombreux; ils mesurent
de 2 à 3 mm. sur o,5 à 0,8 mm. Les replis en écaille existent encore sur
ses segments détachés, mais ils y sont moins serrés et moins marqués.
L'anatomie interne a la même allure que chez le parasite de Triads scyl-
lium, mais le nombre de testicules est moins élevé.

Nous en avons compté de i5o à 160 au lieu de i8o-a3o chez les indi¬
vidus du Pacifique.

Le cirre totalement évaginé mesure 2,8 mm. L'oviducte remonte jus¬
qu'au quart postérieur du segment où il débouche dans l'utérus.

Cet utérus sacciforme occupe toute la partie centrale du proglottis.
Les segments gravides présentent une face ventrale très convexe et une
coloration jaune-verdâtre due à l'accumulation des oeufs.

Ceux-ci sont en fuseau. Ils mesurent de 170 à 180 n de long sur 16 (.1
de large à leur partie centrale. Ils contiennent dans cette partie un em¬
bryon hexacanthe légèrement ovoïde de i5 sur 18 [i. Des oeufs récoltés
sans trace de développement et placés dans l'eau de mer présentaient
l'embryon hexacanthe au bout de cinq jours lors d'une première expé¬
rience, au bout de six à sept jours lors d'une deuxième.

Discussion : Nous avons retrouvé ce Cestode dans la collection de
l'Université de Naples (Elm. Cent. Ital. n° 2.998 et 2.112) : Hôte : val¬
vule spirale de Mustelus vulgaris Blainv. Ces préparations que nous avons
étudié au cours d'un séjour à Neuchâtel doivent être, d'après M. le Pro¬
fesseur Baer, de Monticelli. Elles portaient comme détermination : An-
thobothrium auriculatum (Rudolphi).

Cette dernière espèce étant mal connue, nous avons pu, grâce à l'obli¬
geance de M. Baer examiner les types de Rudolphi du Musée, de Berlin
(Coll. Rudolphi, 1827). Les vers sont très abimés et inutilisables; aucune
structure soit du scolex, soit de l'anatomie n'étant reconnaissable.

Nous proposons donc de considérer le Bothriocephalus auriculatus
comme un « nomen nudum ».

Le segment détaché, à pore génital au tiers antérieur, décrit par Van
Beneden en i85o, comme étant celui de Calliobothrium eschrichtii para¬
site de Mustelus doit aussi correspondre à cette espèce et non au Phyllo-
bothrium (Crossobothrium) angustum Linton, 1889, comme l'avait pensé
Guiart en 1936.

Le Cestode décrit en 1888 par Zschokke sous le nom d'Anthobo-
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thriuiri crispum Môlin est une espèce composite basée sur le scolex de
Phyllobothrium triads et sur le segment détaché d'un Tétrarhynque, cer¬
tainement Lacistorhynchus tenuis (Van Ben.) (i). Ces deux Cestodes peu¬
vent en effet, coexister dans lesMustelus. Nous avons pu nous en rendre
compte d'après les préparations originales de Zschokke. L'Anthobothrium
crispum Molin est bien VOrygmathöbothrium musteli de Van Beneden.

Phyllobothrium triads doit être celui décrit par Yoschida en 1917
sous le nom de Crossobothrium angustum Linton, 188g. Cet exemplaire
provenait de Triakis scyllium M. et H. et nous sommes étonné que Y\ma-
guti n'ait pas fait ce rapprochement.

Enfin, l'espèce dont nous parlions en itp? à propos de Phyllobo¬
thrium angustum Linton, 1889 et dont nous disions « nous donnerons
dans un prochain travail une description de ce parasite qui, bien que
connu, ne possède pas de nom » est Phyllobothrium triads Yamagutï,
ig52.

Monorygma Diesing, i863.
Monorygma elegans Monticelli, 1890.

Monticelli a donné ce nom au Cestode décrit par Zschokke, sous le
nom de Monorygma perfectum Van Ben, i853.

Monorygma elegans a été retrouvé par De Beauchamp, à Banyuls,
dans Scyllium catulus.

Southwell dans son travail de 1925 fait tomber cette espèce en sy¬
nonymie avec Monorygma perfectum P.J. Van Ben. i8f>3

Depuis, on ne trouve plus trace de cet Helminthe dans la littérature.
C'est pourtant une espèce très reconnaissable, après les descriptions

détaillées et précises qu'en ont donné Zschokke en 1888 et De Beau-
champ en igo5. Nous l'avons retrouvée à plusieurs reprises dans la val¬
vule spirale de Scyllium stellare L. = Scyllium catulus.

Ne semble avoir été signalé dans cet hôte qu'à Wimereux, Côte de
la Manche (Monticelli) et en Méditerranée (Zschokke et De Beauchamp).
Calyptrobothrium Monticelli, 1893.

Calyptribothrium riggii Monticelli, i8g3.
Nous conservons le genre Calyptrobothrium pour ne pas surcharger

le genre Phyllobothrium où des coupures seront nécessaires.
Ce parasite a été récolté à plusieurs reprises dans la valvule spirale

de Torpedo nobiliana Bonap.

(1) Cette question a été revue en 1946 par R.Ph. DOLLFUS. — Notes
diverses sur des Tetrarhynques. — Mémoires Mus. Nat. Hist. Nat., Nouv. série. Tome
XXII, Fasc. 5. pp. 179-220.
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Nous rapportons à cette espèce le Yer décrit en ig48 sous le nom de
Monorygma sp. par Miss N. Sproston (hôte : Torpedo nobiliana Bonap.).

Cette espèce semble spécifique de cette Torpille en Méditerranée et
sur les côtes nord Atlantiques.

Orygmatobothrium Diesing, i863.

Orygmatobothrium musteli (P.,1. Van Ben.), i85o.
De nombreux individus, avec de multiples segments détachés gravi¬

des, on été observés dans la valvule spirale de Musteliis hinnulus (Biain.)
et Mustelus laevis (Blain).

Cette espèce connue de la Méditerranée et des côtes Atlantiques eu¬
ropéennes et marocaines (Coll. R.Ph. Dollfus, vient d'être signalée par
Yamaguti dans Mustelus Manazo (Blecker) (côtes Pacifique du Japon).
Anthobothrium Van Ben., i85o.

Anthobothrium cornucopia Van Ben. i85o.
Nous avons recueilli cette espèce dans l'intestin spiral de Galeus canis

Bonap. Elle y est commune.

La description détaillée qu'en a donné Zsciiokke est bonne. Le nom¬
bre de testicules varie chez nos individus entre a5o et 260. Les oeufs sont
de petites sphères de 20 [x de diamètre ornés à leur surface de très petits
tubercules. Ces oeufs contiennent un embryon bexacanthe de iou de
diamètre.

Signalé en Méditerranée et dans l'Atlantique Nord.
Anthobothrium, laciniatum var. brevicolle Ltnton, 1890

Cette espèce bien reconnaissable est presque toujours présente dans
la valvule spirale de Carcharhinus glaucus L. Les oeufs comme ceux de
l'espèce précédente sont de petites sphères de 20 |x de diamètre à coque
opaque ornée de très petits tubercules.

Déjà signalé en Méditerranée par Mola, ce Cestode, comme son hôte,
a une immense répartition géographique : côte Atlantique Nord améri¬
caine (Linton); européennes et marocaines (Collection R.Ph. Dollfus);
Pacifique (Yamaguti).

L'espèce décrite en 1906 par Shipley et Hornell sous le nom de
Phyllobothrium minutum (hôte Carcharias melariopteras) doit être consi¬
dérée comme synonyme de l'espèce de Linton.

Les figures 32 et 33, Pl. III, représentent bien un des aspects de ,4ra>-
thobothrium laciniatum var. brevicolle, lorsqu'il est fixé et contracté.

Ceratobothrium Monticelli, 1892.
Ceratobothrium xanthocephaluni Monticelli, 1892.
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D'après Joyeux et Baer (ig36), « cette espèce semble très rare, et n'a
plus été revue en Méditerranée ».

Nous l'avons recueillie à deux reprises dans la première moitié de
la valvule spirale de Isurus (Oxyrhina) spallanzanii Bonap.

Linton a signalé ce Cestode dans l'Atlantique Nord chez Isurus de-
kayi <et l'a décrite en 1901 sous le nom de Tysanocephalum ridiculum.

Yamaguti l'a récolté dans Isurus glaucus en 193/1 sur les côtes Paci¬
fiques du Japon.

Cette espèce, à grande répartition géographique, semble assez étroi¬
tement inféodée au genre Isurus.
Trilocularia Olsson, 1867.

Trilocularia acanthiae-vulgaris, Olsson, 1867.
Nous avons déjà signalé la présence de cette espèce en Méditerranée

(sur Trilocularia acanthiae-vulgaris : Bull. Inst. Océan. Monaco). Nous
l'avons récoltée non seulement chez Squalus acanthias (Risso) = Acan-
thias vulgaris (Risso), mais chez Squalus Blainvillei (Risso) = Acanthias
Blainvillei (Risso). Signalé par Oi.sson, Lonnberg, Monticelli, Linton,
chez ces hôtes dans l'Atlantique Nord.

Tritaphros Loennberg, 1889,

Tritaphros retzii Loennberg, 1889.
La présence de ce parasite a été signalée en Méditerranée par R.Ph.

Dollfus en ig5o.
Nous l'avons recueilli à plusieurs reprises dans la valvule spirale de

Raja asterias Bl.
Cette espèce particulière mérite une étude approfondie que nous nous

proposons de réaliser.

l'rosobothrium Cohn, 1902.

Prosobothrium armigerum Cohn, 1902.

Recueilli à plusieurs reprises dans la valvule spirale de Carcharhinus
glaucus L., cette espèce particulière a été trouvée en Méditerranée et sur
les côtes Atlantiques européennes et marocaines (Coll. R.Ph. Dollfus).

Thysanocephalum Linton, 1889.
Thysanocephalum crispum, Linton, 1889.

Un unique individu a été recueilli dans la valvule spirale d'un Sphyrna
zygaena L. (Zygaena malleus) péché au large de Sète, le 27 Septembre
1951.

C'est la première fois que l'on signale cette espèce en Méditerranée.
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ONCHOBOTHR11DAE Braun, 1900

Onchobothrium (Rud., 1819), de Blainv., 1828 emend.

Onchobothrium uncinatum (Rudolphi, 1819).

Quoique assez rare, nous avons récolté cette espèce chez Raja clava-
ta L. et Raja asterias Bl. (Valvule spirale).

Signalée en Méditerranée, sur les côtes Atlantiques européennes et
Nord américaines.

Calliobothriiim Van Ben., i85o.

Calliobothrium verticillatum (Rud., 1849).
Très reconnaissable à son scolex et à la laciniure de ses segments, ce

parasite a été signalé chez des hôtes très divers. Nous l'avons récolté,
souvent en quantité, dans la valvule spirale de Mustelus hinnulus (Blain.)
et Mustelus laevis (Blain.), 95 % de ces poissons étaient parasités.

Ce ver a été signalé dans toutes les parties du globe.
Acanthobothrium Van Ben., i85o.

Acanthobothrium coronatum (Rud., 1819).
Récoltée très souvent dans la valvule spirale de Scyllium stellare L.

cette espèce qui est commune dans ce Sélacien n'a été signalée avec certi¬
tude que dans la Méditerranée et sur la côte Atlantique européenne. La con¬
fusion qui a régné dans le genre ne nous permet pas d'en affirmer plus,
car de nombreux Acanthobothrium déterminés comme coronatum
n'avaient certainement que de lointains rapports avec l'espèce de Rudoi.-
phi telle que l'a redécrite Van Beneden.

Acanthobothrium crassicolle Wedl, i855.
Nos exemplaires recueillis dans Trygon pastinaca L. correspondent

à la description que R.Ph. Dollfus en a donné en 1936. Connu de la
Méditerranée et des côtes Atlantiques européennes.
Phoreiobothrium Linton, 1889.

Phoreiobothrium lasium, Linton, 1889.
Nous avons discuté dans une précédente note (Sur deux Cestodes Té-

traphyllides. Bull. Soc. Neuch. Sei. Nat.) la validité du genre Phoreio¬
bothrium.

Cette espèce n'était connue que des côtes Atlantiques Nord améri¬
caines. Nous l'avons notée chez Carcharhinus glaucus L. des côtes maro¬
caines (Collection R.Ph. Dollfus).

Nous l'avons recueillie à deux reprises en petite quantité dans la
valvule spirale de Carcharhinus glaucus L.

5
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C'est la première fois à notre connaissance, que l'on signale ce gen¬
re et cette espèce en Méditerranée.

Phoreiobothriurri exception Linton, 1924.
Récolté quelques individus dans la valvule spirale de Sphyma zy-

gaena Risso (27 Septembre ig5i). Ce Cestode qui se rapproche beaucoup
des Acanthobothrium par la forme de ses crochets n'était connu, comme
l'espèce précédente que des côtes Atlantiques Nord-américaines.

Platybothrium Linton, 1890.

Platybothriurri parvum Linton, 1924.
Nous avons déjà signalé la présence en Méditerranée de cette espèce

qui n'était connue, comme la précédente, que des côtes Atlantiques Nord
américaines. Récolté dans la valvule spirale de Sphyma zygaena Risso
(26 Septembre ig5i).

Platybothrium auriculatum Yamaguti, h)52.
Espèce décrite en 1952 de Prionace glauca L. = Carcharhinus glau-

cus L.

Le Cestode que nous avons nommé de nouveau en ig52 Platybo¬
thrium baeri tombe en synonymie avec l'espèce de l'auteur japonais.

Nous ne pouvons que le regretter car le nom spécifique nous semble
très mal choisi. Yamaguti écrit en effet cc This species is unique in pos¬
sessing a pair of auricular appendages on each bothridium, hence the
specific name ». Or, nous avons de notre côté écrit au sujet de cette es¬
pèce « au-dessous des crochets, la bothridie présente une grande surface
plane de 3oo (i de long sur 200 |x de large avec du côté extérieur un petit
lobe ovalaire. Notons qu'un lobe semblable existe chez les deux autres
espèces de Platybothrium ».

Quoiqu'il en soit, cette espèce, comme son hôte, est très cosmopo¬
lite : côtes japonaise du Pacifique, Méditerranée, côtes Atlantiques fran¬
çaises et marocaines (Coll. R.Ph. Dollfus).

LECANICEPHALIDAE (Braun) Pinter, 1928 emend.

Tetragonocephalum S et H., 1900.

Tetragonocephalum trygonis Shipley et Hornell, 1905.
M. le Professeur Baer a essayé en 1948 de mettre de l'ordre dans le

véritable imbroglio qu'était le genre Tylocephalum Linton, 1890. Nous
suivons ses conclusions en réservant selon Ptntner (1928) le nom de Te¬
tragonocephalum aux espèces du groupe A, c'est-à-dire T. trygonis et
T. minuta.

Nous avons récolté Tetragonocephalum trygonis en petite quantité
dans la valvule spirale d'un Trygon violacea (Müller et Henle).
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C'est la première fois que l'on a signalé cette espèce en Méditerra¬
née. Jusqu'à présent on ne connaissait de formes semblables que de l'At¬
lantique Nord américain (Linton), du Pacifique (Yamaguti, Seurat, Iles
Gambier), et surtout de l'Océan Indien (Shipley et Hornell, Jameson,
Southwell) .

Cette récolte prouve que les Cestodes des Haies doivent avoir, comme
ceux des grands requins, une répartition géographique étendue.

Liste des Cestodes classés d'après levrs Hôtes

Hexanchus griaeus Gm.

Phyllobothrium dohrnii (Oerley, i885).
Phyllobothrium triads Yamaguti, iç)5».

Scyllium stellare L.

Monorygma elegans Monticelli, 1890.
Acanthobothrium coronatum (Rudolpht, i819).

Mmtelus hinnulus Blainv.

Phyllobothrium lactuca Van Ben., i85o.
Phyllobothrium triads Yamaguti, 1962.
Orygmatobothrium musteli (Van Ben., i85o).
Calliobothrium vertidllatum (Rud., 1819).

Mustelus laevis Blainv.

Phyllobothrium lactua Van Ben., t85o.
Phyllobothrium triads Yamaguti, ig5a.
Orygmatobothrium musteli (Van Ben., i85o).
Calliobothrium vertidllatum (Rud., 1819).

Qaleus canis Bonap.

Anthobothrium cornucopia Van Ben., i85o.

Sphyrna zygaena L.

Thysanocephalum crispum Linton, 1889.
Phoreiobothrium exceptum Linton, 1924.
Platybothrium parvum Linton, 1924.

Carcharliinus glaucus L.
Phyllobothrium angustum (Linton, 1889).
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Anthobothrium laciniatum var. brevicolle Linton, 1890.
Prosobothrium armigemm Cohn, 1902.

Phoreiobothrium lasium Linton, 1889.
Platybothriurri auriculatum Yamaguti, 1902.

Isurus (Oxyrhina) spallanzanii Bonap.

Phyllobothrium tumidum Linton, 1922.
Ceratobothrium xanthocephalum Monticelli, 1892.

Squalus acanthias-Acanthias vulgaris Risso.
Trilocularia acanthiae-vulgaris, Oi.sson, 1867.

Squalus blainvillei Risso-Acanthias Blainvillei Risso.
Trilocularia acanthiae-vulgaris, Olsson, 1867.

Squatina angélus Dum.

Phyllobothrium thridax Van Ben., i85o.

Torpedo marmorata Riss.

Phyllobothrium gracile Wedl, i855.

Torpedo noMUana Bonap.

Calyptrobothrium riggii Monticelli, 1893

Raja clavata L.

Onchobothrium uncinatum (Rud., 1819).

Raja asterias Bl.
Onchobothrium uncinatum (Rud, 1819).
Tritaphros retzii Loennberg, 1889.

Trygon pastinaca L.

Phyllobothrium auricula Van Ben., i858.
Acanthobothrium crassicolle Wedl, i855.

Trygon violacea Muller et Henle.

Tetragonocephalum trygonis Shipley et Hornell, 1905,
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Cëstodes signalés pour la première fois

en Méditerranée

Phyllobothriidae Braun 1900.

Phyllobothrium auricula Van Ben., i858.
Phyllobothrium angustum (Linton, 1889).
Phyllobothrium tumidum Linton, 1922.
Phyllobothrium triads Yamaguti, 1952.
Thysanocephaluni crispum Linton, 1889.

Onchobothriidae Braun 1900.

Phoreiobothrium lasium Linton, 1889.
Phoreiobothrium exceptum Linton, 1924.
Platybothrium parvum Linton, 1924.

Lecanicephalidae Braun 1900 Pintner 1928 emend.

Tetragonocephalurri trygonis Shipley et Hornell, i900.

Université de Montpellier,
Station Biologique de Sète.
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ACCOUPLEMENT, PONTE ET PREMIÈRE LARVE

D'APHYSIELLA WEBBII (VAN BENEDEN ET ROBB)
par

René GILET

Aplysiella webbii (Van Beneden et Robb) (Gastropode Opis-
thobranche Tectibranche de la famille des Aplysidae), est consi¬
dérée généralement comme une forme rare dans la Méditerranée.
Or, on peut la capturer dans la rade de Villefranche-sur-Mer,
parfois en abondance, au moyen du « râteau » (Gangui), traîné
dans les prairies de Posidonies par 10 à 15 mètres de profon¬
deur. Elle a été trouvée récemment, dans les mêmes conditions
à Castiglione (Algérie), par Dieuzeide (1951) qui en a fait une
étude détaillée au point de vue anatomique.

Sa biologie restait toutefois complètement inconnue. Aussi,
ayant eu l'occasion d'en capturer plusieurs exemplaires en sep¬
tembre dernier, je les ai gardés en aquarium dans le but d'ob¬
server leur copulation, leur ponte et de suivre le développement
éventuel de leurs larves.

Contrairement à ce qui a lieu, d'après Tchang-Si (1931),
dans le genre voisin Aplysia, où la copulation se fait en chaînes
de plusieurs individus, chez Aplysiella webbii l'accouplement
est réciproque uniquement entre deux animaux. Les deux Aply-
sielles se placent tête-bêche (fig. 1) ; chacune écarte avec sa
tête les parapodes de l'autre et dévagine son pénis qui pé¬
nètre dans l'orifice hermaphrodite du conjoint. L'accouplement
est précédé de nombreuses tentatives infructueuses et, une fois
réalisé, il se prolonge pendant une vingtaine de minutes.

Un individu, ayant copulé, a pondu, 24 heures après, sur la
paroi de l'aquarium. Pendant la ponte, Aplysiella oscille la
tête et se déplace vers l'arrière. De cette sorte, la ponte se
présente sous la forme d'un fil lové, collé à la paroi, et présen¬
tant, parfois, quelques interruptions (fig. 2).
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Le ruban nidamentaire, à l'état d'extension, peut atteindre
une cinquantaine de centimètres de long. Sa gangue gélatineuse
devient vite cassante dans l'eau. Dans les 3 ou 4 premiers cen¬
timètres de ruban, les œufs sont nus sans enveloppe, tandis
que, plus loin, ils sont enfermés dans des coques ovigères. Dans
les 5 premiers millimètres du ruban nidamentaire normal, j'ai
pu dénombrer 100 coques ovigères contenant chacune 2 œufs,
19 coques à un seul œuf et 2 coques à 3 œufs chacune. Dans

Figs 1-4- — Aplysiella webbii (Van Beneden et Robb). — Fig. i : Ac¬
couplement de 2 Aplysielles; fig. 2 : Filament nidamentaire relevé
sur la paroi de l'aquarium; fig. 3 : Fragment du ruban nidamen¬
taire normal avec coques ovigères à 1, 2 et 3 oeufs; fig. 4 : Première

larve véligère d'Aplysiella webbii à sa sortie de l'oeuf-

la partie médiane de la ponte, j'ai compté, pour 2 millimètres
de ruban, 70 coques ovigères à un seul œuf, 5 à 2 œuf® et une
à 3 œufs (fig. 3). La partie terminale du ruban contenait des
coques ovigères, ayant les dimensions de celles à un œuf, mais
vides.
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Les œufs sont >sphériques et ont généralement de 70 à 80 n
de diamètre, en moyenne ; toutefois ce dernier peut varier en¬
tre 54 et 108 |x. Les coques ovigères renfermant un seul œuf
sont subsphériques ; leur diamètre est de 108 n environ. Celles
qui contiennent 2 œufs sont allongées ; une de leur extrémité
est arrondie et l'autre étirée. Leur diamètre antéro-postérieur
varie de 144 à 162 n et leur diamètre transversal de 75 à 90 n.

Une coque ovigère à 3 œufs mesurait 198 y. de long et 90 y de
large. La gangue, non filante, ne déborde la partie centrale,
dans laquelle sont localisées les coques, que de quelques dizai¬
nes de m- seulement.

3 heures après la ponte, les œufs segmentés étaient déjà
au stade de 4 ou 8 blastomères. Au bout de 18 heures, on pou¬
vait apercevoir dans les coques des morulas légèrement allon¬
gées, paraissant plus claires à l'extrémité étirée. Une semaine
après la ponte, les jeunes véligères deviennent mobiles dans
leurs coques et 24 heures après, elles sont mises en liberté.

Les véligères possèdent une coquille fine et translucide, de
115 m. de long, enroulée dans un plan à trois-quarts de tour.
Leur apex est obtus et on aperçoit par le large péristome deux
lobes latéraux de la larve, peu développés et garnis de cils vi-
bratils (fig. 4).

Leur développement ultérieur n'a pas pu être suivi, les lar¬
ves n'ayant pas vécu au delà de 48 heures.
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MÉTAZOÉ DE DORIPPE LANATA (LINNÉ)
ET SA MÉGALOPE

par

René GILET

Dans le plancton de surface de Villefranche-sur-Mer, on
trouve fréquemment en septembre et octobre une métazoé
géante qui, avec son long rostre et sa forte épine dorsale, si¬
tués dans le prolongement l'un de l'autre, peut atteindre 70 mm.
de long (fig. 1). Le rostre et l'épine dorsale sont héris¬
sés de très petites ispinules. Les parties latérales de sa carapace
ne présentent pas d'ornementation et ne portent pas d'épines,
mais possèdent seulement quelques soies à leur bord antérieur.
Une paire de chromatophores noirs est située à la base des
pédoncules oculaires et une autre paire semblable existe dans
la région latéro-dorsale du thorax, un peu en arrière des pre¬
miers. Les antennes I (fig. 2), renflées à leur base, sont
munies d'une petite rame interne, sans soie, et d'une rame
externe avec plusieurs soies distales et latérales internes. Les
antennes II (fig. 3) sont fortes. Leur sympodite porte
une rame externe avec des acicules latéraux, et une rame in¬
terne pourvue d'un flagelle non segmenté. Les mandibules
(fig. 4) sont représentées par une base masticatrice, sans
palpe. Les maxilies I (fig. 5) ont un palpe et 2 endites
tous les deux pourvus de soies. Les maxilles II (t'ig. (!)
ont également un palpe avec 2 soies barbelées, deux en-
dites dont l'externe est échancré au sommet, et un exite, tous
trois pourvus de soies non plumeuses. Le sympodite des pat¬
tes-mâchoires I (fig. 7) porte une exopodite de 2 articles,
dont le distal présente de très longues soies natatoires, et un
endopodite de 5 articles munis de soies. Les pattes-mâchoi¬
res II (fig. 8) ont un exopodite semblable à celui des pâ¬
tes-mâchoires I, mais un endopodite court. Les ébauches des
autres appendices thoraciques sont déjà segmentées avec des
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rudiments de branchies à leur base. L'abdomen est composé de
6 segments. Le premier a une soie médiane dorsale et une paire
de soies latérales. Le dernier porte un telson. Les segments
abdominaux présentent des ébauches de pléopodes, à l'exception
du dernier, qui ne possède que deux épines latérales. Le

telson (fig. 9), divisé en 2 branches, a une paire d'épines ba¬
sales latérales externes et, de la base de chacune des branches,
part un long acicule interne.

La description de la zoé de Villefranche correspond assez



Figs 2-9. — Appendices de la Métazoé. — Fig. a : Antenne I; fig. 3 :
Antenne II; fig. U : Mandibule; fig. 5 : Maxille I; fig. 6 : Maxille II;
fig. 7 : Patte-mâchoire I; fig. 8 : Patte-mâchoire II; fig. 9 : Telson.
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exactement à celle provenant de Naples et donnée par Cano
(1893) qui l'a interprétée comme étant la zoé de Dorippe lanata
(Linné) (Crustacé Anomoure Oxystome, de la famille des Dorip-
pidae). D'après cet auteur, la zoé de Dorippe se distingue de
celle (YEthusa et de Cymopolia par la position rectiligne de son
rostre et de ison épine dorsale, ainsi que par l'absence d'épine
sur la carapace. Les appendices, dont je donne les figures, n'ont
pas tous été représentés par Cano. Ses images ressemblent à mes
figures à l'exception de celle des mandibules où je n'ai pas trou¬
vé le palpe, sur la présence duquel Cano se base pour la distinc¬
tion des stades III et IY de sa zoé. Par contre, le telson des
zoés de Villefranche correspond exactement à celui représenté
par Cano et doit être interprété dans le sens de cet auteur, et
non dans celui de Boraschi (1921) qui incorpore à tort au telson
les 2 épines latérales du dernier segment abdominal.

En ce qui concerne la métamorphose de la métazoé, nous
n'avions à ce sujet aucune indication précise, étant donné
qu'elle n'a pas été observée directement jusqu'à présent. Cano
(1893), tout en faisant des réserves, rapporte à Dorippe lanata
(Linné) une mégalope trouvée par lui dans le plancton récolté
par « Vittorio Pisani » sur les côtes chiliennes. Il a commis
certainement l'erreur d'interprétation car sa mégalope diffère
de celles que j'ai pu obtenir expérimentalement en élevant les
métazoés à Villefranche. Les différences portent aussi bien sur
l'aspect général que sur la forme des appendices et notamment
sur celle des mandibules et des pattes-mâchoires I, II, III.

Les 3 mégalopes que j'ai obtenues et étudiées, avaient le
test blanc-laiteux, sans chromatophores. Elles présentent déjà
(figs 10 et 11) une grande ressemblance avec l'adulte, notam¬
ment par la forme de leur carapace trapézoïdale, retrécie
vers l'avant et pourvue d'une paire de fortes épines antéro-
latérales. La partie basale des antennes I (fig. 12), qui por¬
te un flagelle externe et un flagelle interne à 2 articles, tous
les deux munis de soies, s'est allongée en comparaison
de celle de la zoé (fig. 2). Les antennes II (fig. 13), très
différentes de celles de la zoé (fig. 3), sont constituées
par 8 articles munis de soies. La mandibules (fig. 14),
en plus d'un processus masticateur dentelé, présente un palpe
bien développé, composé de 3 articles, dont le distal avec de
nombreuses soies courtes et le médian avec un seul acicule.
Dans les maxilies I (fig. 15), on retrouve les mêmes par¬
ties que chez les maxilies I de la zoé (fig. 5), mais la
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Figs 12-20. — Appendice de la Mégalope. — Fig. 12 : Antenne I; fig. i3 :
Antenne II; fig. i4 : Mandibule; fig. i5 : Maxille I; fig. 16 : Maxille
II; fig. 17 : Patte-mâchoire I; fig. 18 : Patte-mâchoire TI; fig. 19 :
Patte-mâchoire III; fig. 20 : Pléopode.
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forme des différentes parties et la disposition de leurs soies
ne sont pas tout à fait identiques. Les maxilles II (fig. 16)
sont assez semblables à celles de la zoé (fig. 6), mais
leur palpe a disparu, leur écaille a pris une forme diffé¬
rente de celle de la zoé et elle est devenue plus large par rap¬
port à l'ensemble de l'appendice. Par contre, les pattes-mâchoi¬
res I (fig. 17) diffèrent beaucoup de celles de la zoé (fig. 7).
Leur protopodite, avec un palpe à la base, montre 2 en-
dites masticateurs, munis de soies ; leur endopodite est
garni également de soies sur son bord interne et sa. partie dis¬
tale; quant à l'exopodite, il ne porte que quelques soies. Les
pattes-mâchoires II (fig. 18) ont une conformation sembla¬
ble à celle des pattes-mâchoires I mais sont dépourvues d'en-
dites masticateurs, ainsi d'ailleurs que les pattes-mâchoires III
(fig. 19), dont l'endopodite est bien développé. Les ché-
lipèdes sont forts et égaux et présentent une pince à bords in¬
ternes dentelés ; leurs articles sont pourvus de soies courtes sur
les bords latéraux. La deuxième et la troisième paires de pattes
marcheuses sont longues et grêles. Elles se terminent par un
article en forme de lame et sont pourvus de soies disposées de
la même manière que sur les chélipèdes. La quatrième et la cin¬
quième paires de pattes marcheuses, plus petites que la deuxiè¬
me et la troisième paires, portant également des soies, se ter¬
minent par une griffe formée par le dernier article replié sur
l'avant dernier. Comme l'adulte, la mégalope a déjà ses; pattes
4 et 5 ramenées sur le dos. L'abdomen grêle de 6 segments, ter¬
miné par iun telson, s'applique sur la face ventrale du thorax.
Les segments III, IV et V portent chacun une paire de pléopo-
des biramés avec un endopodite rudimentaire et un exopodite
bien développé et pourvu dans la région distale de longues soies
(fig. 20).

Les mégalopes obtenues ont dû être fixées dès leur mue et
leur évolution ultérieure n'a pas été suivie.

(Station Zoologique de Villefranche-sur-Mer).
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LES PROBLÈMES D HELJCELLA PSAMMOICA

(MORELET)
par

Cesare F. SACCHI

INTRODUCTION

En 1939, Alzona et Alzona-Bisacchi parvenaient à définir
la position taxonomique d■Helicella contermina (Shuttl.) Pfeif¬
fer, qui avait été jusqu'à ce moment ballotté, selon les Auteurs,
du genre Coehlicella Fér. au sous-genre Trochoidea Brown.
Basant leur décision, tantôt sur les caractères anatomiques,
tantôt sur la forme particulière de la coquille, dont la silhouette
ressemble, soit à Coehlicella conoidea (Drap.), soit aux Tro¬
choidea du groupe conica (Drap.), les Alzona instituèrent pour
H. contermina le sous-genre Polloneria, qu'ensuite (1940), ce
nom étant un « nomen praeoccupatum », ils changèrent en Pol-
loneriella.

Les Alzona ne connaissaient l'espèce (1) que des dunes qui
bordent, sur la plage, la forêt du Tombolo (Pise), les environs
de Terracina (Latina, au Sud-Est de Rome), et l'extrémité Sud-
Ouest de la Sardaigne.

Mes études écologiques sur les formations de dunes mari¬
times du littoral tyrrhénien m'ont amené, en 1952, à découvrir
H. contermina à Sabaudia, au Nord du mont Circeo, à Cuma
(N.-O. de Naples), à Paestum (Sud de Salerne). L'aire de l'es¬
pèce se trouve, ainsi, considérablement étendue vers le midi
de l'Italie, et il est aussi possible, selon l'opinion d'Alzona
(Comm. verb.) et mes propres déductions, que l'on ait confondu
H. contermina avec les espèces d'autres biotopes qui lui ressem¬
blent, et avec lesquelles, du reste, elle vit dans le milieu du-
naire. On ne saurait pourtant admettre une distribution géné-

(1) Voir dans leur article les exclusions de GERMAIN de la faune Corse.

6
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ralisée de H. contermina sur les plages sablonneuses tyrrhé-
niennes, puisqu'elle n'apparaît pas dans mes relevés à Cecina
(au Sud de Livourne) et aux environs de Grosseto (Toscane
méridionale). Paultjcci ne connut pas II. contermina de Cala-
bre ; jamais nous ne l'avons rencontré dans nos recherches sur
la côte de Sicile, pas même dans des stations sur la côte Tyr-
rhénienne, très semblables pour l'écologie générale aux stations
de la péninsule fréquentées par cette Hélicelle.

Au cours de nos études sur le littoral algérien (Novembre
1952-Janvier 1953), nous avons pu relever les peuplements mala-
cologiques du grand cordon dunaire à l'Est de Bône (1) et des
environs de La Calle. Dans ces biotopes on rencontre des popu¬
lations d'une Hélicelle, dont La Calle est justement la station
classique (Morelet, 1851) : Helicella psammoica (Mor.). C'est
une forme qui ressemble beaucoup à H. contermina, de laquelle
divers auteurs ont toutefois voulu la distinguer, jusqu'à ce que
Germain (1939) ait affirmé l'identité des deux espèces, qu'il
considéra pourtant comme des Cochlicelles (2).

MORPHOLOGIE

Pour la morphologie extérieure, aucun doute ne peut subsis¬
ter quant à l'identité de II. contermina (Shuttl.) et H. psam¬
moica (Mor.). Bourguignat (1864, p. 206) lui-même, bien qu'il
pensât, à son habitude, qu'il était possible de distinguer ces
Mollusques par des caractères sans aucune valeur concrète (tels
que la taille, les striations, l'ouverture), en reconnut l'affinité.
Cette question étant très importante du point de vue biogéogra¬
phique et écologique, j'ai cru bon d'effectuer des dissections sur
du matériel abondant, fixé en alcool (200 échantillons) de La
Calle.

L'anatomie confirme sans aucun doute l'identité des deux

(1) Cette formation est très semblable, comme origine et comme conditions éco¬
logiques, au lido de Sabaudia, séparant de la mer les lacs saumâtres du Latium méri¬
dional et la plaine jadis occupée par les Marais Pontinsi

(2) Une remarque adressée par DE CHARPENTIER au Journal de Comhylio'ogie
(1852) sur l'identité de H. psammoica avec H. cont&rmina dont la première n'aurait
été qu'une forme major, provoqua par PETIT de la SAUSSAYE, qui dirigeait alors le
Journal, une réponse où il avouait ne rien pouvoir préciser, puisque H. conîermina lui
était inconnue.

GERMAIN (1908) refuse également l'hypothèse de l'identité des deux espères
acceptée par l'ouvrage de TRYON & PILSBRY (qui considère H. contermina comme
une cochlicelle habitant la Corse).



— 423 —

formes. Le corps de l'animal est blanc ; le bord palléal antérieur
est tacheté de points noirs, comme dans la forme de Tirrenia
étudiée par les Alzona.

L'appareil génital présente deux sacs du dard, du même
côté du vagin ; deux glandes multifides, tabulaires simples,
rarement bifides (1 cas sur 12 environ à la Calle), insérées de
chaque côté sur le canal (très long) de la poche copulatrice
(cette dernière étant grande et réniforme), près de l'insertion

Fig. î. — Partie antérieure de l'appareil génital de l'Hélicelle de la
Calle : A, Poche du dard (L=dard).— B, Pénis.— C, Déférent.— D, Epi-
phallus. — E, Flagellum. — F, Vésicule séminale. — G, Glandes multi¬
fides. — H, Prostate. — I, Oviducte. — M, Muscle rétracteur du pénis. —

N, Forme bifide que l'une des glandes multifides peut parfois assumer.

du vagin. L'épiphallus est bien plus long que le pénis et se ter¬
mine par un flagellum très court. Des deux sacs du dard, guère
plus grands, dans leur ensemble, que le pénis, l'extérieur seu¬
lement, plus développé, contient un dard un peu recourbé,
élargi à sa base et tranchant à son sommet.

On a là, enfin, le complexe des caractères, soit conchylio-
logiques, soit anatomiques, qui ont servi aux Alzona (au travail
desquels je renvoie pour d'autres détails anatomiques, observés
d'ailleurs également sur l'Hélicelle algérienne) pour établir la
position taxonomique particulière de H. contermina.
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Je propose donc qu'on accepte la synonymie : Helix conter¬
mina (Shuttl.) Pfeiffer 1848 = H. psammoica Morelet, 1851. Le
nom manuscrit de Shuttleworth ayant été publié par Pfeiffer
avant la publication de l'article de Morelet, c'est donc Helicella
(Polloneriella) contermina (Shuttl.) qu'il faut désormais nom¬
mer l'jff. psammoica. Au complexe des données morphologiques
qui justifient cette identité, on peut ajouter des caractères phy¬
siologiques très importants tirés de l'écologie tout à fait parti¬
culière de l'espèce.

ECOLOGIE

On a là une Hélicelle très strictement dunicole, probable¬
ment l'espèce la plus fidèle au milieu dunaire parmi les Pulmo-
nés de la Méditerranée occidentale (1). La plage à l'Est de
La Calle est le seul biotope où je l'aie jusqu'à présent remar¬
quée sur une dune non actuelle, bien que la surface de l'ancienne
plage, à quelques mètres des vagues, mobilisée par la dégrada¬
tion atmosphérique, ait repris les caractères psammoïdes (petite
garrigue à Thymelaea avec éléments de l'Ammophiletum inter¬
posés). A l'Ouest de La Calle, tout comme à Sabaudia, elle dé¬
passe même Euparypha pisana (Mtill.) vers les bords de la mer,
atteignant les premières touffes d'oyat.

Ce qui, pourtant, est plus intéressant, c'est le fait qu'H.
contermina-psammoïca n'est pas, contrairement aux autres Hé-
licidés dunicoles que nous venons de nommer, une espèce xéro-
résistante au sens de Germain (1934 = « héliophile »), mieux
précisé dans un de mes travaux (1952). Elle n'appartient pas à
la forme biologique la plus « xérophile » comme on disait autre¬
fois, que j'ai appelée (1952) des Chaliconchae (G) caractérisant des
animaux à test robuste, crétacé, blanchâtre, très adaptés à sup¬
porter la sécheresse qu'ils évitent en grimpant sur des supports
loin de la surface surchauffée du sol (voir Germain, 1934 ; Astre.
1921) (2).

H. conterminaau contraire, est une des typiques Chali¬
conchae « mésoxérophiles » (sensu Germain 1934 ; que nous no-

(1) J'ai déjà remarqué que soit Euparypha pisana (Müll.) soit Heiicella (Tro-
choidea) conica (Drap.) vFcariée en Afrique du Nord par H. (T.) troehoides Poir. soit,
bien que plus rarement, Cochlice'la conoidea (Drap.) peuvent se trouver en milieu extra
dunaire,, bien que, en général, près de la mer et sur terrain assez léger. Ces mêmes
remarques (SACCHI. 19521-53) valent pour Helicella (Cermuella) acomipsia (Bourg.)
des côtes berbères.

(2) Voir mon article « Les groupements de Mollusques terrestres sur le littoral
italien » dans ce numéro de « Vie et Milieu ».
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tons GM), c'est-à-dire une forme un peu intermédiaire entre les
G véritables et les formes1 à test corné, mésophiles, qui rentrent
dans ma forme biologique des Keratoconchae (K). Ce sont des
formes qui, au lieu de grimper au-dessus du sol, s'y enfoncent
soit à la base des touffes de végétation, soit sous les pierres1 ou
d'autres corps opaques, à la recherche d'un peu de fraîcheur et
d'humidité. On comprend que des formes ayant une telle phy¬
siologie ne puissent ordinairement subsister qu'à proximité
d'une végétation assez touffue : ainsi on ne trouve, sur les du¬
nes méditerranéennes, Cochlicella acuta (Müll.), Helicella (Xe-
romicra) apicina (Lam.), Helicella (Xerotricha) conspurcata
(Drap.), ainsi que les Hélicelles du groupe physiologique de
H. (Cernuella) profuga (Schm.), du sous-genre Gandidula, etc.,
qu'à partir des grandes touffes de Gentaurea sphaerocephala L.,
d'Echinops, etc., jusque dans les clairières des forêts de Gené¬
vriers ou du maquis à Lentisques, Myrthus, Phyllirea et dans les
pelouses d'arrière-dune (même broutées) où le sol est considéra¬
blement consolidé et feutré d'herbes voire de mousses. Les GM oc¬

cupent ainsi, soit au point de vue écologique, soit, souvent, au
point de vue topographique, une situation vraiment moyenne en¬
tre les G de la dune vivante herbeuse à faible degré de couverture
végétale, et les K des buissons et des arbustes sur la dune fixée.
Entre l'association malacologique dunaire des formes G — pour
laquelle on peut conserver le nom d'Euparyphetum pisanae pro¬
posé en 1949 par Giordani-Soika — et les associations de K —

qui sont l'Eobanietum vermiculatae et VHelicetum aspersae —

j'ai en effet adopté le Gochlicelletum acutae pour les groupe¬
ments dunaires caractérisé par les GM. Or, il n'y a aucun doute
que H. contermina ne soit une véritable CM : elle a une coquille
mince et légère dont l'aspect de la surface ressemble un peu à
la coquille de H. apicim ou de H. conspurcata ; en outre, elle
ne sort qu'en temps humide (fortes pluies, grandes rosées) et
manifeste la tendance à se retirer dès que le soleil réchauffe de
nouveau le terrain ; elle s'enfonce assez profondément dans le
terrain, jusqu'à environ une dizaine de centimètres, pendant
l'été, là où la couverture végétale est plus clairsemée (Pancra¬
tium maritimum L., Anthémis maritima L., oyats...). J'ai pu
vérifier ce complexe de caractères soit sur les populations ita¬
liennes, soit sur celles de Bône et de La Calle. Mais il est éga¬
lement avéré que, bien qu'27. contermina atteigne sa densité
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maxima autour des arbustes (Thymelaea à La Calle ; Genévriers
à Sabaudia et à Tirrenia) où elle trouve évidemment plus
d'abris, elle n'en arrive pas moins aux bords extrêmes de 1 'Am-
mophiletum (1).

On se trouve véritablement en présence d'une espèce non
xérorésistante caractéristique de l'association malacologique la
plus xérorésistante (VEuparyphetum) des côtes méditerranéen¬
nes : jusqu'à présent, c'est la seule espèce qui manifeste si nette¬
ment cette écologie générale.

RÉPARTITION DE L'ESPÈCE

La carte (fig. 2) montre la distribution d'Helicella con ter¬
mina telle qu'elle résulte de la bibliographie moderne la plus
certaine (2).
i. — Tirrenia selon Alzona et Alzona-Bisacchi, 1939 (leg. Bacci). Je l'ai

retrouvée en la même station (Mai et Octobre igöi). La distribution
en paraît limitée, à l'est par la forêt du Tombolo; au nord et au
sud par les embouchures de l'Arno et du Calambrone.

а. — Région de Terracina (Alzona et ALzoNA-BiSAccHr. 1939) et de Sa-
baudia (lg. Sacchi, Octobre 1952).

3. — Région de Curna, N et S de l'ancienne ville grecque, dunes du li¬
do du iac Fusaro et des anciens marais de Licola. (lg. Sacchi, Juil¬
let 195a).

4- — Plage de Paestum (lg. Sacchi, Octobre ig5a).
5. — Sant'Antioco (Alzona et Alzona Bisacchi, 1939).
б. — Bône, dunes à l'est de l'aérodrome (lg. Sacchi, Novembre-Décem¬

bre 195a). L'espèce n'existe pas sur les dunes à l'est de Philippe-
ville.

7. — La Calle, à l'Ouest et à l'est de la ville, localité typique de l'espèce
de Morelet (lg. Sacchi, Décembre ig5a).

(2) Nous n'indiquons ici que les endroits où l'espèce fut récoliee avec, certitude.
Agropyretum véritable avant les dunes à H. contermina.

(1) Nous n'indiquons ici que les endroits où l'espèce fut récoltée avec certitude.
On l'a, en effet, souvent confondue avec des espèces à coquille un peu semblable :

il résulte de mes études sur la collection PELTIER (Station Zoologique de l'Université
d'Alger) que PALLARY lui-même a parfois déterminé comme H. psarnmoica, l'Helicella
berlieri (Mon.), Cette espèce que nous avons dans nos relevés des dunes de la région
de Mostaganem est pourtant, une C véritable. Je remercie ici : MM. le Professeur
BERNARDi, qui m'a permis l'étude de la collection PELTIER:, le Prof. G. BACCI eit
le Dr. C. ALZONA pour leurs communications personnelles, S. PIGNATTI qui ré¬
colta pour moi du matériel malacologique au cours de ses recherches phytosociologiques
sur les côtes d'Afrique du Nord.
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8. — Tabarka, dunes (Germain, 1908).
9. — Dunes sur le littoral de la péninsule du Cap Bon, à Soliman, (lg.

plgnatti, Juin i ()51 ).

Bien que d'autres stations puissent être trouvées dans le
futur, sur les côtes de Sardaigne et de Toscane notamment (1),
on est typiquement en présence d'une espèce à répartition tyr-
rhénienne. Un élément encore à ajouter au stock tyrrhénien,
qui, selon Bernard (1951), n'est pas si riche en Berbérie.

Je rappelle ici, que les affinités du Bônois et de la Tunisie

Fig. 2. — Répartition de Helicella contermina (Schuttl.) : 1, Tirre-
nia. — 2, Région de Sabandia et de Terracina. — 3, Cuma. — 4, Paes-
tum. — 5, Sant'Antioco. — 6, Bône. — 7, La Calle. — 8, Tabarca. —

9, Soliman,

septentrionale avec la région italienne sont, au point de vue ma-
lacologique, plus considérables que dans VEuparyphetum (qui
se compose, en partie du moins, d'espèces panméditerranéennes
du fait même de son écologie extrême dans les groupements
mésophiles [présence de Cyclostoma elegans (Müll.)]. Je discu-

(1) Il est très probable que les plages de Paestum représentent la limite sud de
l'espèce sur le littoral italien, puisque plus au midi il n'existe pas de grandes forma¬
tions de dunes, jusqu'à la Sicile occidentale (golfe de Castellammare. à la limite des
provinces de Trapani et de Palerme) où, d'après mes études, H. contermina n'existe pas.

5
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terai la valeur écologique de ces données dans mon travail
biocénotique d'ensemble sur les groupements malacologiques du
littoral algérien.

Tout en remarquant, avec Bernard, qu'on a peut-être suré¬
valué les rapports faunistiques entre l'Italie, ses grandes îles
et l'Afrique mineure, je dois pourtant remarquer qu'il ne serait
pas facile d'expliquer la distribution particulière de H. conter¬
mina par une migration passive aux temps modernes. On n'a
pas, là, une espèce phyticole qui puisse envahir les potagers et
les champs, et en conséquence, être transportée avec les produits
de l'agriculture comme il arrive si souvent aux espèces méso
ou hygrobies, telles qu'Helix aspersa (Müll.), Agriolimax agres-
tis (L.), Rumina decollata (L.), Cepaea nemoralis (L.) qui ont,
notoirement, accompli par ces moyens des migrations transatlan¬
tiques. H. contermina ne dépasse pas, je le répète, le milieu
dunaire ; elle n'appartient pas à cette microfaune mala-
cologique (Pupillidés, Vitraea...) pour laquelle on a. pu suppo¬
ser des moyens physiques de transport (agents atmosphériques,
voir Fischer, 1951). Sa diffusion par des transports de sable,
dont on a les preuves, par exemple, pour Euparypha, est tout à
fait improbable en raison de la forte disjonction de son aire, qui
a bien plus l'aspect d'une aire résiduelle, que d'une aire en
expansion. Enfin, le cantonnement de l'espèce en des endroits
peu favorables à la pâture, diminue encore les chances de dif¬
fusion par les troupeaux, que des auteurs ont établi pour des
CM du Cochlicelletum acutae (voir p. ex. Aubertin, Ellis et.
Robson, 1931).

En ce qui concerne les facteurs du milieu limitant l'expansion
de H. contermina celle-ci ne paraît être influencée ni par le taux
de calcaire du sol (10 % environ de carbonates à Tirrenia et à
Sabaudia, 20 à 30 % à Cuma et à Paestum ; sables plus riches
en calcaire à l'Est de La Calle, qu'à l'Ouest, et dans le Bônois :

analyses en cours d'achèvement), ni par la grossièreté du sa¬
ble (matériel grossier à l'Est de La Calle ; matériel plus fin
dans les autres biotopes, et même très fin à Paestum). Le
complexe encore si peu connu qu'on appelle « l'influence ma¬
ritime » (voir Sacchi, 1952) et la structure physique, toujours
psammoïde, du terrain sont surtout déterminants. Par ses ca¬
ractères écologiques qui l'obligent à rechercher l'humidité dans
un sol très sec et la placent, de ce fait, dans des conditions en¬
core plus extrêmes que celles des autres espèces de forme bio¬
logique C de VEuparyphetum, H. contermina rencontre des
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obstacles à son expansion dans des régions insuffisamment plu¬
vieuses, ne lui permettant pas une vie active assez longue dans
un terrain assez frais. Ce qui pourrait expliquer son absence
du littoral occidental d'Algérie, mais non des côtes assez plu¬
vieuses de Kabylie (voir Seltzer, 1946) (1).
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LES GROUPEMENTS

DE MOLLUSQUES TERRESTRES

SUR LE LITTORAL ITALIEN10

par

Cesare F. SACCHI

Les Mollusques terrestres par leur vie sédentaire, leur fai¬
ble capacité de déplacements actifs, et leurs relations assez
étroites avec les facteurs chimiques du sol (métabolisme des
Ca + + ) et le milieu physique et biologique (rochers, végétation,
etc.) sont des indicateurs fidèles des conditions mésologiques.
Etant répandus dans des milieux très variés, des marais et des
forêts très humides jusqu'aux steppes prédésertiques, ils per¬
mettent la classification en formes biologiques expressives, dont
le nom est susceptible d'être symbolisé par des lettres, comme
les formes biologiques adoptées par les botanistes :

a) Chaliconchae (C). Formes à coquille d'aspect calcaire ou crétacé,
blanche, sans bandes ou avec de minces bandes brunes : ce sont les for¬
mes les plus résistantes à la sécheresse, qui peuvent éviter les dangers
d'une surface surchauffée du sol en s'éloignant le long de tiges ou d'au¬
tres supports (Euparypha, Helicellinae des sous-genres Trochoidea, Cer-
nuella, Jacosta...).

D'autres C ne présentent pas cette réaction physiologique, et restent
sur place, tolérant les radiations directes du soleil, et la réverbération du
sol (Leucochroa).

b) Chaliconchae « mésoxérophiles » (CM), moins xérorésistantes que
les C, qui ne présentent pas la réaction du géotropisme négatif, mais au
contraire recherchent à la base des touffes de végétation, ou sous les
pierres, en s'enfonçant dans le sol, la fraîcheur et l'humidité (Helicellae

(1) Résumé et adaptation d'un article publié sur le Boll. Soc. Vensziana di Storia
Naturale, VII. pp. 1-51 : Raggruppamenti di Molluschi terrestri sul litorale italiano.
Considerazioni e ricerche introduttive.
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du sous-genre Candidula, plusieurs Cernuella, Cochlicclla et Xeromicra.
Quelques formes présentent, même dans l'aspect du test, une transition
véritable aux formes suivantes (p.ex. Helicella (Xeromicra) conspurcata
Drap.).

c) Keratoconchae (K), typiquement mésophiles, à test corné, plus
ou moins épaissi, mais d'aspect moins calcaire que les formes précéden¬
tes, souvent coloré ou orné de bandes voyantes (Cepaea, Archelix, Eoba-
nia, Murella, Helicogena, Helicigona), ou bien lactescent, laissant paraî¬
tre la couleur du corps de l'animal (Eulotidae, Thebinae...) ou encore
jaunâtre ou brun, typiquement d'aspect corné (Fruticicolinae, Helicodon-
tinae, Enidae, Rumina, Pupillidae, Clausiliidae, plusieurs Cyclostomati-
dae et Cyclophoridae). Les formes K résistent à la sécheresse, s'enfonçant
dans la végétation plus touffue, s'enfouissant dans l'humus, le tapis de
mousses, les feuilles mortes, ou pénétrant dans les fentes des rochers.

d) Hyaloconchae (H) Hygrophiles, à test mince, souvent hyalin, ou
même membranaoé. Ils supportent très peu, encore moins que les K,
l'irradiation solaire directe, et la précision même de leur hygrophilie les
empêche de se trouver en but à la sécheresse. Elles habitent les biotopes
humides et obscures et sont, pour la plupart, crépusculaires ou noctur¬
nes (Zonitidae, Ferussaciidae, Acmeidae, Poiretia...). Une deuxième ca¬
tégorie de H est représentée par les Succineîdae, qui, bien que moins
héliofuges que les formes citées ci-dessus, ont une hygrophilie poussée à
un tel point que plusieurs espèces se confondent dans leur habitat avec
des formes hydrophiles de boue p.ex. avec Galba truncatula Müll.

e) Nudae (N), sans coquille externe (Limacidae s.l., Arionidae) ou
avec une coquille très réduite (Testacellidae, Daudebardiidae, Parmacel-
lidae), qui partagent l'écologie des H, n'ayant d'autre moyen de défense
contre les conditions défavorables du milieu. Leur mobilité plus grande,
liée à la réduction de la coquille, permet notoirement à des H et des A;
des habitudes carnivores.

Parmi les facteurs qui règlent, la distribution des Mollusques, l'hu¬
midité du milieu (i) et le taux en Ca + + assimilables (même parfois
directement du calcaire) sont les plus importantes. Le pH n'étant lui-
même qu'un indicateur des conditions du sol du taux en calcaire,
par exemple) on ne saurait lui attribuer autant d'importance. Toute¬
fois la mer exerce, sur certaines espèces [notamment, dans la faune
italienne, Eaparypha pisana Müll., Helicella (Trochoidea) conica Drap.,
Helicella (Xeromicra) apicina Lam., et surtout Helicella (Polloneriella)
contermina Shuttl. et Cochlicella conoidea Drap.] une influence très re¬
marquable, puisque ces espèces sont exclusivement littorales; d'autres
espèces, bien que distribuées surtout le long des côtes, peuvent peupler

(1) Seule la structure physique grossière a un intérêt direct pour les Mollusques
terrestres (sol argilo-'limoneux ; sol sablonneux ; gravier ; terrain pierreux ; rochers) sur¬
tout en tant qu'elle conditionne la rétention d'humidité et la fraîcheur à la surfst«
du sol.
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dans l'intérieur du pays des stations d'écologie semblable aux biotopes
typiques du littoral (Cochlicella acuta Müll.; Cochlicella ventrosa Drap.,
Ferussacia folliculus Gron.; Milax gagates Drap.). D'autres, enfin, font
partie de la faune méditerranéenne, n'ayant partant, dans l'Italie pénin¬
sulaire, d'autres limites qu'altimétriques, mais elles ne peuvent pas être
considérées comme liées au milieu littoral [Helicella (Cernuella) virgata
Da Costa; Helicella ('Trochoidea) pyramidata Drap.; Helix (Cantareus)
aperta Born.; Leucochroa candidissima Drap.; Eobania vermiculata Müll.;
Rumina decollata L.; Papillifera bidens L...]. Lorsqu'on a des « hybri¬
dations écologiques » entre le milieu dunaire, ou du moins sablonneux,
et le milieu pélobie (argilo-marneux) de l'intérieur, le long du littoral,
on peut, pourtant, avoir des peuplements mélangés des C littorales (Eu-
parypha, H. conica, Cochlicella) et des C des pelouses et des garrigues
de l'intérieur (H. pyramidata, H. virgata...).

La mobilité des animaux par rapport aux végétaux rend
très souvent inutile la notation du nombre précis des individus
recueillis dans l'unité de surface; il est préférable d'avoir re¬
cours à une échelle conventionnelle de densité (nombre d'indi¬
vidus par mètre carré).

+ = individus isolés et rares (moins qu'un indiv./m2 : indi¬
vidus très clairsemés sur la surface du milieu que l'on
considère).

1 = 1 à 2 indiv./m2.
2 = 3 à 5 »

3 = 6 à 10 »

h = 11 à 50 »
5 = > 50 »

L' « association » de Mollusques terrestres peut être consi¬
dérée comme définie par la coexistence d'un certain nombre
d'espèces, coexistence qui a la valeur d'indicateur des condi¬
tions mésologiques, et qui se répète avec une signification sta¬
tistique. Elle est constituée en général par des animaux non
monophages, et de ce fait n'a qu'une corrélation limitée avec la
« flore » stationnelle (composition spécifique), Elle a, pourtant,
une corrélation remarquable avec la « végétation » (concept
physio-écologique), considérée comme un élément mésologique,
ainsi qu'avec d'autres facteurs climatiques, édapMques, bioti¬
ques : facteurs complexes desquels sa structure est la résultante.

Un groupement de Mollusques peut, par conséquent, co¬
exister avec un groupement végétal ; mais si celui-ci disparaît
(par action humaine, par exemple) pourvu que les autres condi-
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tions du biotope ne changent pas, et que l'on n'arrive pas jus¬
qu'à la destruction des animaux, l'association malacologique
subsistera avec le goupeinent, végétal établi à la place de l'an¬
cien, si elle y trouve assez de nourriture. C'est ainsi que, le
long d'une grande étendue de plages sablonneuses italiennes.
VAmmophiletum (groupement xérophile !) ayant disparu à la
suite de travaux entrepris pour l'établissement de stations bal¬
néaires, de ports, de routes, etc., VEuparyphetum s'est installé
sur les haies artificielles d'Agave, d'Opuntia... (végétation xéro¬
phile !) qui l'a remplacé.

Un exemple tiré de la Sicile occidentale, mais qu'il est pos¬
sible de généraliser en Italie et à l'étranger, permet d'établir
quelques relations entre les groupements de Mollusques et les
milieux méditerranéens :

a) Euparyphetum pisanae (Giord. Soika) : dunes à Ammophiletum.
Bien plus clairsemé dans les dunes embryonnaires (Agropyretum): carac¬
térisé par des C.

b) Cochliceiletum acutae, association d'arrière-dune, caractérisée par
des CM, bien qu'encore peuplée par des espèces de. l'Euparyphetum.
Dans l'arrière-dune humide s'établit, au contraire, le Cochliceiletum
ventricosae (Schoenetum, jonchaies...), peuplé parfois, grâce à son hu¬
midité remarquable, par des K aussi.

Les Cochlicelleta peuvent même s'installer assez loin du littoral,
par des faciès où les C dunicoles sont remplacées, dans leur fonction de
compagnes, par des C pélobies.

c) Les lieux salés (Salicornietalia s.l.) n'ont pas de peuplement ma¬
lacologique terrestre bien caractérisé. Leur situation littorale y entraîne
des espèces de VEuparyphetum; leur mésologie humide quelques K, et
surtout des Cochlicelles. Ils constituent souvent un faciès appauvri et
particulier du Cochliceiletum ventricosae.

d) Les haies et le maquis sont le domaine de l'Eobanietum vermicu-
latae (i) où les éléments littoraux deviennent de plus en plus rares, et
dans des endroits plus touffus et plus frais, de VHelicetum aspersae, as¬
sociation de la forêt de chêne-vert établie sur des dunes fixées, etc... (2),
tandis que les clairières à pelouses de Thérophytes, sèches pendant la sai¬
son chaude, sont peuplées par une association xérorésistante, VHelicelle-

(1) Eobanietom-Archelicetum dans le Roussillon, en Espagne, dans l'Algérois, Ar-
chelicetum s.l. en Oranie et au Maroc.

(2) L'Hdketum asipersae n'a presque plus rien de littoral dans sa composition
faunistique (formes K, H et N) mais il est une association franchement méditerranéenne.
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tum pyramidatae (formes C, avec des rares K ou CM) qui joue dans le
paysage des formations pélobies le même rôle que VEuparypheturri joue
sur les sables.

e) Les terres rouges à la base des grands rochers calcaires et les ter¬
res très riches en pierres calcaires [garrigue à Chamaerops de Sicile (3)]
sont colonisées par le Leucochroetum candidissimae, association extrême
au point de vue de la xérorésistance, mais peuplée aussi, à la suite d'une
contiguïté topographique, par des K, venant des touffes de végétation de
la garrigue.

f) Les rochers et les vieux murs sont peuplés par une association,
surtout fréquente dans la région italienne, dont l'intérêt zoogéographi¬
que est très grand, puisque la nature de l'habitat favorise le morcelle¬
ment des espèces en des populations où la dispersion de la variabilité et
la concentration des caractères peuvent jouer : le Murelleto-Papillifere-
turn (à Murella en Sicile, à Opica en Italie du Sud, etc...) (Formes K).

g) Enfin, VOxychileto-Milacetum, association des H et des N, est
cantonné dans les fentes profondes des rochers, sous les pierres, etc...,
où ses formes peuvent trouver un refuge et une protection; mais son aire
effective est bien plus vaste, puisqu'il ne s'étale entièrement qu'en temps
très humide : c'est dans ce groupement que le parallèle établi avec des
associations végétales, ou des groupements d'animaux sédentaires, a le
moins de valeur, puisque l'état hygrométrique de l'atmosphère et du
sol peut en transformer complètement d'aspect et l'aire minima.

h) Un groupement assez étroitement pélobie est l'Helicetum apertae
des champs et des clairières dans le maquis, où il peut coexister topo-
graphiquement avec YIielicelletum pyramidatae, dont se distingue très
nettement par son écologie particulière; l'espèce caractéristique [Helix
(Cantareus) aperta Born.] ne sort du sol qu'à la saison pluvieuse. Elle
s'enfonce ensuite dans le sol avec les autres espèces du groupement (Eni-
dae, souvent Rumina decollata L.). La coexistence avec l'H. pyramidatae
(composé de formes C) de cette association de K ne saurait pourtant, être
considérée comme due aux mêmes facteurs du milieu; en effet on peut
souvent assister à la séparation des deux groupements, à la suite de varia¬
tions de l'humidité ou du taux de calcaire du sol, l'H. pyramidatae étant
assez calcicole.

Quelques-unes des espèces caractéristiques de ces associa¬
tions peuvent bénéficier de l'influence humaine, ou du moins
n'en être pas dérangées : les CM et les K s'enfonçant dans le
sol, et capables, par cela même, de résister au piétinement et
au pâturage (Eobania et quelques Archelix).

On peut donc parler, bien qu'avec prudence, d'associations
anthropophiles.

(3) Et d'Afriqlue du Nord (sur terrain calcaire).



NOTE SUR LA PIGMENTATION

D'UNE ESPÈCE DE GRILLON

DE LA RÉGION DE BANYULS

par

Suzel BRAESCH

Les Grillons de l'espèce Gryllus bimaculatus de Geer, nom¬
breux dans la région de Banyuls comme sur toute la côte des
Albères, attirent l'attention par leur pigmentation changeante.
Des récoltes ont été faites le long de cette côte (1). Au total les
localités suivantes ont été prospectées :

1° Plage de Banyuls.
2° Hauteurs du Nord de Banyuls.
3° Vallée de la Baillaurie.

4° Décharge publique entre Banyuls et la plage du Troc.
5° Collines du Sud de Cerbère.

6° Champs de vigne près plage de Paulliles.
7° Champs de vigne entre Port-Vendres et Collioure.
Environ une cinquantaine de Grillons adultes ont pu être

ainsi récoltés. Dans chacune des stations, des Grillons de colo¬
rations variées ont été observés et il n'a pas semblé possible de
constater la prédominance d'une pigmentation dans une localité.

Les mêmes variations ont d'ailleurs été remarquées dans
deux autres régions (à Eze, dans le Var, et en Corse à Figaiola).
Enfin le même phénomène se retrouve dans les élevages, qu'ils
soient effectués à partir d'Insectes récoltés à Banyuls ou pro¬
venant d'autres régions (Tunis).

(1) En Août 1950, Juin 1951, Juillet 1952,
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Leur couleur varie depuis le noir mélanique intense jus¬
qu'au jaune-rougëâtre clair, tant chez le mâle que chez la fe¬
melle, quoique celle-ci semble être plus fréquemment de teinte
sombre que le mâle.

Il convient de préciser ces différences en étudiant deux in¬
sectes choisis comme présentant les pigmentations extrêmes.

i° Ailes et élytres. — Chez les animaux les plus sombres, la surface
presque entière de l'élytre est noire. Les seules régions sans pigment noir

Fig. i. — Exemple de variations pigmentaires : le fémur (représenté
ouvert par la face dorsale). En pointillé : dessins mélaniques d'un Gril¬
lon clair. — i, 2, 3, différentes limites postérieures de la mélanine chez
un Grillon noir. A : région claire permanente.

sont : la partie antérieure de l'aire des nervures axillaires qui n'est jamais
pigmentée (= Bimaculatus), la bordure externe de l'élytre qui est le plus
souvent teintée de jaune, enfin le « triangle intercalé » entre la nervure
sous-costale et. la nervure médiane qui est très généralement incolore.

Chez un insecte clair, la semi totalité de l'élytre est jaune, ce qui 3e
rend presque transparent. Seules les nervures sous-costale et médiane et
le noeud anal du mâle sont marqués d'un peu de pigment noir.

La pigmentation des ailes est très simple. Seules sont colorées les
aires comprises entre :

1

2

a — la nervure sous-cubitale et la nervure médiane;
b — la nervure sous-costale et le bord de l'aile.

7
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Ce sont les parties qui demeurent en surface lorsque l'aile est pliée.
Ces deux régions sont donc les seules à être affectées par les variations de
coloration et sont, comme l'élytre, pigmentées de noir ou de jaune.

2°Pattes. — L'étude de la paire postérieure, dont la taille est la plus
grande, fournira un exemple des variations de couleur de ces appendices.
Chez il'insecte le plus noir, il existe une aire jaune dans la région pro¬
ximale interne du fémur, tandis que la face externe est entièrement mé-
lanisée, ainsi que le reste de la patte.

Sur le fémur d'un animal jaune apparaissent les détails d'un dessin
mélanique invisible chez un insecte noir. Ce dessin sombre sur fond jau¬
ne comprend une série de petites raies à peu près parallèles, coupées ou
non en plusieurs tronçons, orientées dans un sens presque transversal. Il
s'y ajoute régulièrement deux grandes lignes longitudinales sur chacune
des faces du fémur. Ces dessins semblent en rapport avec les structures
sous-jacentes (apodèmes, muscles...) comme permet de le supposer l'étu¬
de précise de Becker (i) sur les dessins mélaniques de l'Abeille.

3° Tête, thorax, abdomen. — La tête est toujours la région du corps
la plus mélanisée. Elle l'est entièrement chez un insecte noir.

Chez un individu dlair elle est souvent sombre, parfois rougeâtre et
les yeux demeurent noirs. Chez un insecte présentant la pigmentation la
moins dense, des dessins sombres apparaissent sur le front, qui rappel¬
lent les ponctuations observées sur le fémur. Mais l'absence de pigment
noir se manifeste surtout sur les mandibules et les joues. Comme la tête,
le pronotum peut être d'un noir intense; mais chez les Grillons clairs, les
dessins mélaniques y sont plus nets. Il est décoré de deux grandes taches
symétriques dorsales.

Les segments de l'abdomen uniformément sombres montrent, chez
les animaux clairs, une absence de pigment noir dans leur région anté¬
rieure et principalement sur dos.

En définitive, on est en présence de deux plans différents
de pigmentation, caractérisés par des proportions respectives
différentes des deux pigments.

Leur étude précise nécessitait une recherche histologique.

HISTOLOGIE

Dans le tégument d'Insectes noirs et clairs (fémur), j'ai
pratiqué des coupes par congélation montées à la glycérine sans
coloration, et des coupes fixées colorées.

(1) BECKER (F.), 1937. — Z. Morph. Oekol. Tiere, 32, p. 672.
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La cuticule a l'aspect caractéristique d'une cuticule d'In¬
secte. Les différences de pigmentation concernent l'exocuticule.
Des coupes effectuées dans un fémur jaune montrent une
exocutile d'épaisseur variable uniformément, pigmentée en
jaune. Dans un fémur noir, l'exocuticule se compose de deux
couches : une externe d'épaisseur variable colorée en noir, une
interne, parfois très réduite mais jamais absente, colorée en
jaune.

Le pigment jaune est facilement soluble dans la soude con¬
centrée, tandis que le pigment noir ne s'y dissout pas. Il résiste
d'ailleurs à l'action de la plupart des solvants habituels, sauf

Fig. 2. — Cuticule (schématique) : à gauche une cuticule jaune (pig¬
ment jaune en pointillé). EX : exocuticule; EN : endocuticule; HY : hy-
poderme.

la soude alcoolique (des coupes effectuées dans un fémur jaune
attaqué à la soude montrent une exocuticule totalement incolo¬
re, tandis que l'on retrouve le dépôt de pigment noir à la sur¬
face de l'exocuticule lorsqu'il s'agit d'un fémur sombre). Ce
pigment noir semble donc bien présenter les caractères d'un pig¬
ment mélanique, ce qui n'aurait rien de surprenant étant don¬
née la large répartition de ces pigments chez les Insectes. Quant
à la nature chimique du pigment jaune, elle n'est pas encore
connue. Il ne semble pas, cependant, qu'il s'agisse d'un caro-
tènoïde en raison de sa totale insolubilité, même à chaud, dans
les solvants des lipides.

En conclusion, la coloration des Grillons clairs diffère de
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celle des Grillons noirs par l'absence de mélanine, tandis que le
pigment jaune est présent dans tous les cas.

Quoiqu'on puisse en émettre l'hypothèse, l'absence de do¬
cuments sur le processus dynamique de la formation des deux
pigments ne permet pas de savoir si l'on peut ou non interpré¬
ter la coloration claire comme un phénomène de dépigmentation.

Les variations pigmentaires de cette espèce ont un intérêt
particulier du fait qu'elles semblent très générales et que, dans
les régions visitées, aucune répartition géographique n'a. pu être
constatée. Cet intérêt se manifeste en tant qu'élément de la bio¬
logie d'une espèce intéressante par sa répartition méditerranéen¬
ne et par le fait qu'une espèce voisine, mais à répartition plus
septentrionale, Gryllus campestris, ne présente pas de telles va¬
riations.

Le déterminisme des variations pigmentaires n'a jamais été
recherché. Il serait du plus grand intérêt de savoir s'il est d'or¬
dre purement génétique ou au contraire en étroite dépendance
avec les conditions ambiantes ; à moins qu'il ne fasse intervenir
d'une façon plus complexe les deux séries de facteurs.

J'espère que les recherches expérimentales entreprises me
permettront de résoudre ce problème.

(Laboratoire de Biologie animale 8.P.C.N.,
Faculté des Sciences, Paris).



CAPTURE DANS LES PYRÉNÉES-ORIENTALES

D AEDES (STEGOMYIA) VITTATUS BIGOT

ET D'AEDES (OCHLEROTATUS) PULLATUS

COQUILLET

par

Jacques HAMON et Hermann REMMERT

Lors de deux récents séjours dans les Pyrénées-Orientales
nous avons eu la chance de récolter deux Aedinés très peu
répandus en France :

Aedes (Stegomyia) vittatus Bigot : cette espèce a été décrite de Corse
par Bigot en 18G1; elle fut retrouvée par la suite dans toute la région
éthiopienne et dans le sud de l'Asie (Birmanie, Ceylan, Cochinchine) ce

qui amena la plupart des auteurs à suggérer qu'elle n'existait pas en Cor¬
se et que Bigot avait été victime d'une erreur d'étiquetage. Récemment
Aedes vittatus fut repris en Espagne et en iq5i, M. le Professeur Cai.lot
l'identifiait dans un lot de larves récoltées la même année à Banyuls,
par M. Chabaud.

L'un d'entre nous (REMMERT) a pu récolter, le 12 septembre i()5a,
dans des flaques d'eau conservées dans des cuvettes rocheuses, près de
Bariyuls-sur-Mer, des larves extrêmement nombreuses d'un Aedes qui
lui était inconnu. Leur élevage a montré qu'il s'agissait de Aedes vittatus
Bigot. Les jours suivants d'autres cuvettes ont été examinées dans la
Vallée de La Baillaurie, mais seules des imagos ont été trouvées. Pour
notre part (J. HAMON), nous avons été attaqué par des femelles
de cette espèce le 21-9-1952, à 12 h. (heures légale), près du barrage de
La Baillaurie, à Banyuls-sur-Mer. Nous avons obtenu également de nom¬
breux mâles et femelles d'Aedes vittatus à partir de nymphes récoltées au
même lieu dans des marelles de rocher remplies d'eau croupie et très
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ensoleillées. La dissection des terminalia mâles ne nous laisse aucun dou¬
te sur l'identification de cette espèce.

Les spécimens recueillis sont identiques à la description et à la
figure de Martini dans Linnder. D'après Seguy (1926), l'espèce est connue
de Corse. Voici ce qu'écrit, à son sujet, Martini (iq3i) « Espèce d'Afri¬
que orientale, dont la présence en Corse est très surprenante. Comme
elle n'y a plus été signalée, Edwards croit qu'il s'agit d'une erreur
d'étiquette. L'espèce n'est pas signalée de la région paléarctique. »

Des exemplaires se trouvent dans nos collections personnelles. D'au¬
tres ont été déposés dans celle du Docteur K. Strenzke, à Plön.

Aedes (Ochlerotatus) pullatus Coquillet : cette espèce a été prise par
Brolemann dans la vallée du Gave de Pau (Hautes-Pyrénées) il y a une
trentaine d'années. Nous avons été attaqué par elle fin Août 1902, à
i5 h. 3o, dans un sous bois clair de pins à crochets, vers 2.000 m., non
loin de Montlouis. Malgré une prospection attentive des environs nous
n'avons pas pu y découvrir la moindre trace de gîte larvaire.

Au cours de ces deux séjours nous avons également capturé
les espèces banales suivantes dont les bio topes en altitude sont
parfois intéressants à mentionner :

Culex pipiens L. : Mâles au repos dans les herbes de la rive sud de l'étang
du Canet, le 30-9-1952.
Larves et nymphes à Banyuls dans les marelles de rochers de La Bai 1 -

laurie (20 au 30-9-1952) et à Argelès Lavall dans les marelles de ro¬
cher de la Massane, en compagnie de Theobaldia longeareolata Mac-
quart, Culex hortensis Fie. et d'Anopheles maculipennis Meigen.

Aedes (Ochlerotatus) caspius l'ai las : un mâle pris au fauchoir dans les
herbes de la rive sud de l'étang du Canet, le 30-9-1962.

Culex hortensis Ficalbi : Montlouis, les Bouillouses, mare herbeuse vers

2.000 m. d'altitude, le 25-8-1952. — Montlouis, Pia des Avellans,
vers 1.700 m.; marécage herbeux traversé par un léger courant, le
30-9-1952. — Font-Romeu, Serrât, de l'Ours, 2.000 m.; marécage
herbeux avec un léger courant d'eau glacée, le 30-8-1952.

Theobaldia longeareolata Macq : Banyuls, Le Troc, marelle de rocher
remplie d'eau claire très légèrement saumâtre, le 22-9-1952.

Anopheles maculipennis Meigen : Montlouis, Pia des Avellans, 1.700 m.;
herbeux avec un léger courant d'eau glacée, le 3o-8-t952.

Anopheles claviger Meigen : nous attaquant vers 16 heures (heure légale),
à Thuès entre Vais, 800 m., le 26-9-1952, et à Llo, 1.400 m., le
26-8-1952.
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QUELQUES OBSERVATIONS ÉCOLOGIQUES

DANS LA PRESQU'ILE DE SAINT-TROPEZ

par

A. Kh. IABLOKOFF

Nous avons séjourné en 1952, du 14 au 29 juillet, à Sylva-
belle, près La Croix-Valiner, dans la presqu'île de S. Tropez,
où notre ami Mouchet est venu nous rejoindre.

Cette région des massifs cristallins des Maures (terrains
schisteux) possède encore, malgré les incendies, de beaux peu¬
plements de Chênes-liège et une végétation souvent luxuriante,
la proximité immédiate de la mer entretenant une humidité rela¬
tive atmosphérique généralement élevée.

Les conditions météorologiques, durant notre séjour, mé¬
ritent d'être notées. Si la température n'a oscillé à 12 h. s. (heu¬
res solaires) qu'entre 27 et 33° C et la nuit entre 22 et 23° C ne
s'élevant qu'une seule fois à 25° C, montrant par là une ther-
mométrie très régulière, l'humidité s'est révélée par contre plus
variable et en relation avec la direction des vents. Ceux du
S.-E., S. et S.O., c'est-à-dire, ceux venant de la mer, provo¬
quant une montée rapide du degré hygrométrique, qui attei¬
gnait parfois 79 % à 12 h.s. La nuit, à une seule exception près,
l'humidité s'est toujours maintenue entre GO et 82 % : c'est le
18 juillet que l'humidité est tombée à 49 % pour une tempéra¬
ture de 25° C et vent du Nord. La nébulosité souvent nulle,
surtout la nuit, a atteint parfois 10/10, les cumulus dominant
nettement dans les formations nuageuses. Les vents d'intensité
et de direction très variables, soufflaient souvent du Sud. Le
temps a été parfois très orageux, et de violents orages éclataient
au Nord de la région que nous parcourions, avec faibles pluies
sur la presqu'île.

A l'époque où nous y étions, la strate herbacée était déjà
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desséchée et la majorité des fleurs était fanée, mais les xylo-
phages, à l'exclusion des floricoles, étaient assez nombreux et
très actifs.

Dans le jardin de l'hôtel, un écorçage vernal maladroit
ayant entraîné la mort récente de plusieurs Chênes-liège, on
trouvait régulièrement courant sur leurs troncs et aux heures
les plus chaudes de la journée de très nombreux :

Clytus pilosus Forst, var glabromaculatus Goeze.
Clytus antilope Zett.
Coraebus undatus F.

Latipalpis plana 01.

Ce dernier Bupreste se tenait souvent immobile sur les par¬
ties hautes d'un jeune Chêne-liège mort sur pied, ayant toutes
ses feuilles fanées, quoique encore tenantes. Rapides et s'envo¬
lant à la moindre menace, ils n'étaient pas faciles à capturer
même au filet télescopique. Les cf dominaient nettement : nous
avons capturé 7 cT et une seule $ .

Plus bas, vers la plage d'Heraclée, près d'un ruisseau pres-
qu'à sec, bordés de grands joncs, de grands et très vieux Popu-
lus nigra, L. donnaient refuge à de très nombreux Eurythyrea
marginata 01. qui volaient à quelques 10 m. du sol, se posant
et s'accouplant sur les feuilles des hautes branches, au soleil.
De temps en temps 1 9 venait s'abattre à l'ombre sur le tronc
ou une grosse branche morte cherchant un endroit propice pour
la ponte. Très vifs, ils étaient difficiles à capturer. Grâce au filet
télescopique nous avons pu capturer 1 d1 volant à 7 m. de haut
et 7 $ sur les troncs et les branches basses mortes, cela sur
une centaine que nous avons pu dénombrer volant au sommet
des Peupliers. Contrairement à ce que Reymond a observé dans
le Moyen Atlas oriental, nous n'avons pas remarqué que le soir
les Eurythyrea volaient de plus en plus bas, il semble plu¬
tôt que ces Buprestes passaient la nuit dans les houppiers des
Peupliers.

Malgré que toutes ces observations devaient retenir notre
attention, ce n'était pas le but de notre séjour : nous voulions
trouver et observer le comportement du Macrotoma svutellaris
Germ. Ces recherches nous ont amené à parcourir les forêts de
Chênes-liège des versants Sud des Maures, du cap Bénat situé
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à l'Ouest du Lavandou, jusqu'au delta de Saint-Raphaël. Dans
bien des forêts encore intactes et épargnées par les incendies,
le Macrotoma n'était pas rare, et parfois même abondant.

Les premières captures remontent au 18 juillet et en 4 jours,
Mouchet et nous, nous en avons capturé quelques 36 exemplai¬
res : 28 d1 + 8 ?.

Le jour, ces Insectes se dissimulent soit dans les fentes des
grosses écorces des Chênes-liège, tel ce cf trouvé le 19 juillet,
à 17 1/2 h.s., au cap Bénat, dans une fissure d'écorce d'un jeune
Chêne-liège, soit sous des écorces déhiscentes d'arbres morts
ou dépérissants : telles ces 2 Ç trouvées tapies, ce même 19 juil¬
let, à 12 h.s., sous les écorces déhiscentes d'un Frêne mort sur
pied, soit dans les galeries larvaires, comme cette 9 trouvée à
la même heure à l'intérieur d'une galerie dans un vieux Chêne-
liège fortement attaqué et presque mort.

Le soir, après la tombée de la nuit, ces Longicornes sortent
et se déplacent lentement sur les arbres partiellement morts sur
pied et dont les troncs sont souvent littéralement criblés de
trous de sortie. Nous les avons rencontré à partir de 20 1/2
h.s. et avons pu constater que ces sorties s'échelonnaient jus¬
qu'à 22 h.s., ce qui montre que la vie active ne commence pas à
la même heure pour tous les individus. Certains c?■ restent mê¬
me obstinément dans leurs galeries, les antennes pendant à
l'extérieur, même après 22 1/2 h.s., tandis que les ? scrutent les
branches pour y pondre depuis un bon moment. C'est surtout
entre 22 h.s. et 23 h.s. que la vie active des Macrotoma semble
devoir être la plus intense et que nous avons rencontré le plus
grand nombre d'exemplaires en pleine activité. Dans cette pé¬
riode certains individus montent le long des troncs, d'autres cir¬
culent sur les parties attaquées ou dans les cavités des arbres
creux, d'autres enfin se tiennent au pied des arbres malades et
rongés, soit par exemplaires isolés, soit par paires, souvent alors
accouplés.

Nous avons pu également nous rendre compte que le Ma¬
crotoma n'était pas étroitement inféodé au Chêne-liège et qu'il
n'attaquait pas seulement cet arbre, mais également d'autres
essences : plusieurs exemplaires pris sur un Mûrier (Morus ni¬
gra L.) mort sur pied à 20 1/2 h.s. — ces individus étaient dissi¬
mulés dans les fentes du rhytidome de l'écorce, ou se tenaient
à l'entrée des galeries larvaires ou immobiles à la fourche des
grosses branches. Nous avons trouvé ce même soir, à 23 1/2 h.s.,
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plusieurs 9 en train de pondre dans une vieille souche de Frê¬
ne (Fraxinus oxyphylla Bieb.). Cette dernière observation per¬
met de penser que les 2 $ trouvées sous des écorces déhiscentes
d'un Frêne mort sur pied, et dont il a été question plus haut,
ne s'y trouvaient pas par hasard, et que cette capture n'était
pas accidentelle; si un Insecte nocturne peut toujours se ré¬
fugier sous l'écorce d'un arbre mort quelconque, ces 2 Ç par
contre étaient bel et bien dans l'un de leurs biotopes naturels.

Outre les Macrotoma nous avons rencontré, lors de nos
chasses de nuit, des Aegosoma scabricorne, des Gerambyx ainsi
que 2 Griocephalus polonicus Mötsch., le premier sur un Chêne-
liège et le deuxième sur un Mûrier mort, malgré que ce Longi-
corne fut donné comme inféodé aux Conifères.



OBSERVATIONS ÉCOLOGIQUES

SUR LES VARIÉTÉS VERTES ET ROUGES

D'ACTINIA EQUINA L.

par

Paul BOUGIS et V. GABIS

Au cours des recherches sur le « Trottoir » d'Algues cal¬
caires effectuées en Juillet-Août 1950, à Banyuls, près du Cap
l'Abeille (Cl. Dblamark Dkboijtteville et P. Bougis, 1951) notre
attention fut attirée par une curieuse particularité du peuple¬
ment en anémones des petites cuvettes d'eau de mer situées à
la face supérieure du trottoir. L'espèce Actinia equina L. y est
en effet représentée par deux variétés l'une verte, l'autre rouge.
Un examen préliminaire nous donna l'impression que ces deux
variétés n'étaient pas réparties au hasard mais que les cavités
à peuplement homogène prédominaient sur celles à peuplement
mixte. Pour vérifier ce fait un recensement complet des Actinia
equina L. fut effectué, dont les résultats sont analysés ci-
après (1).

La zone étudiée s'étend sur environ 35 mètres de longueur
étant délimitée sur la carte publiée dans l'article cité ci-dessus
d'une part par le point T, d'autre part par un point intermé¬
diaire entre Y et W.

Au total, sur cette étendue de trottoir, 306 cuvettes conte¬
nant des Actinia furent comptées avec une population de 958
individus. Sur ceux-ci une proportion d'environ 10 % était
de couleur brune, le reste, 880 individus, comportant une ma¬
jorité d'Actinies rouges (62 %).

Dans les données obtenues séparons d'abord les cuvettes
contenant deux anémones (en laissant de côté les anémones

(1) Nous remercions H. Van ESCH qui nous a apporté son aide au début de ce
travail.



— 449 —

brunes) : les possibilités de peuplement sont les suivantes : deux
Rouges (ER), une Rouge et une Verte (RV), deux vertes (YY).
Sur les 75 cuvettes de cette catégorie nous en relevons 36 du
premier type (RR), 24 du troisième type (VV) et seulement 15
du deuxième type (RV). 11 y a donc une disproportion considé¬
rable entre les cuvettes à peuplement homogène (60) et celles à
peuplement hétérogène (15). Si la répartition n'était due qu'au
hasard les combinaisons hétérogènes seraient évidemment beau¬
coup plus nombreuses ; une proportion égale des deux variétés
devrait, par le jeu du hasard, donner sensiblement le même
nombre de combinaisons RV que de combinaisons RR et VV
réunies. Mais la proportion réelle pour l'ensemble des anémo¬
nes peuplant les cavités à deux individus est de 58 % d'Actinies
rouges. Pour apprécier ce que serait dans ce cas, la répartition
au hasard des trois types de combinaison nous avons procédé
à des tirages deux par deux de 100 jetons dont 58 étaient rou¬
ges et 42 verts. Sur 10 essais nous avons obtenu en moyenne
17 fois RR (variation de 15 à 19), 24 fois RV (20-28) et 9 fois
VV (7-11). On voit combien cette répartition est en opposition
avec la répartition réellement observée.

Les cuvettes habitées par trois Actinia montrent encore un
phénomène semblable : les combinaisons possibles sont les sui¬
vantes : RRR, RRV, RVV, VVV. Sur les 41 cuvettes recensées
14 ont une population du type RRR, 10 du type RRV, 7 du type
RVV et 10 du type VVV. La proportion des deux variétés est
presque la même : sur 100 individus 56 sont rouges. Pour 24
combinaisons homogènes RRR ou VVV, nous avons donc seule¬
ment 17 combinaisons hétérogènes. Par tii'age des jetons trois
par trois nous avons obtenu pour les combinaisons homogènes
des nombres variant de 6 à 13 (sur 10 essais) et pour les combi¬
naisons hétérogènes des chiffres allant de 20 à 27. Pour les cuvet¬
tes habitées par trois Actinia la répartition réelle est donc éga¬
lement bien différente de celle que donnerait le seul effet du
hasard.

Enfin la répartition des différentes combinaisons dans le
cas des 29 cuvettes contenant 4 Actinia est la suivante : 13

RRRR, 4 RRRV, 3 RRVV, 5 RVVV et 4 VVVV. La propor¬
tion des individus rouges est un peu supérieure atteignant 65 %.
Là encore l'impossibilité d'attribuer la répartition au hasard
apparaît évidente : pour 17 combinaisons homogènes il n'y a
que 12 combinaisons hétérogènes.

Force nous est donc de conclure que dans les cuvettes de la
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face supérieure du trottoir, il y a une tendance très nette à
l'existence, au lieu d'un mélange au hasard des deux variétés
vertes et rouges d'Actinia equina, d'un peuplement homogène
d'Anémones soit rouges, soit vertes.

Les Actinia equina sont vivipares et très vraisemblable¬
ment c'est là l'explication du phénomène observé ci-dessus ; les
jeunes Actinies ne sortent de l'individu-mère qu'une fois bien
développées et ne présentent ensuite qu'une faible dispersion.

Mais l'étude plus approfondie du phénomène que nous ve¬
nons de mettre en évidence serait intéressante à poursuivre pour
obtenir une meilleure conception des relations existant entre les
variétés vertes et rouges : d'une part certains auteurs ont obser¬
vé expérimentalement la transformation d'Actinia rouges par
perte de pigment en Actinia vertes (Stephenson), et nous ne sa¬
vons pas si ce processus existe normalement dans les conditions
naturelles; d'autre part nous n'avons aucune indication sur les
relations génétiques existant entre les deux variétés ; la descen¬
dance des Actinia rouges peut-elle comporter par exemple des
Actinia vertes ? Il est vrai que nous ne connaissons même pas
les modalités exactes de la reproduction d'Actinia equina dont
l'hermaphrodisme n'est pas démontré. (S. Colbrant-Le Roch
1949).
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OBSERVATIONS SUR QUELQUES STERNES

DE L'ÉTANG DE CANET

(PYRÉNÉES-ORIENTALES)
par

Hubert A. TERRY

J'ai capturé, le i3 Avril 1932, à l'étang saumâtre de Canet (Pyrénées
Orientales), une Sterne Caugek Ç (Sterna sandvicencis sandvicencis La¬
tham 1787).

Ce Laridé portait une bague immatriculée Moskwa. 107.020.F. (1).
I.'oiseau se trouvait en plumage hivernal, très « usé » aux rémiges pri¬
maires (surtout à la première). Il ne s'agit vraisemblablement pas d'un
jeune de l'année précédente. II ne persiste en effet aucune des marques
nettement tranchées, qui caractérisent la livrée juvénile de cette espè¬
ce, comme elles apparaissaient, par exemple sur un spécimen capturé à
Banyuls, le 4-2-1952 (N° 2.845 de la Collection du Laboratoire). Cepen¬
dant les petites sus-alaires secondaires présentent, chez cette 9 baguée
(N° 2.944 de la Collection), beaucoup de brun, surtout étendu à partir
de leur rachis, sans toutefois que cette coloration atteigne le contour de
la plume, ni son extrémité distale ; ainsi cette coloration foncée n'appa¬
raît qu'à peine dans le plumage, en raison du chevauchement des plumes
imbriquées. Pourtant, une autre $ (N° 2.g34) qui l'accompagnait, pré¬
sente des vestiges encore bien plus atténués de cette coloration. Une troi¬
sième $ (N° 2.940), également en plumage hivernal, ne présente aucune
trace de cette tache, faiblement apparente sur la précédente. De plus,
les rémiges primaires usées de la $ baguée, montrent une teinte nette¬
ment plus brune que celle des autres $ 5 hivernales. Des taches brunes,
nettement visibles cette fois, se signalent presque à l'extrémité de cha¬
cune des rectrices, à l'exclusion toutefois, des deux médianes, demeurées
entièrement blanches. Une seule des deux autres Ç $ en plumage hivernal
(celle portant le N° 2.g34), présente aussi des traces, mais alors très effa¬
cées, de cette nuance brune aux rectrices. La Ç (N° 2.940) montre une
queue entièrement blanche. Les trois 9 9 offrent cependant le plumage

(1) Le Laboratoire a transmis la nouvelle de cette capture aux Services intéressés
d'U.R.S.S.
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hivernal avec calotte blanche fortement mouchetée et striée de noir ; le
front est blanc. Ces différences de coloration, constatées chez la ? ba¬
guée, ne relèvent peut être que d'une érosion plus prononcée, du moins
en ce qui concerne les vexilles externes des rémiges primaires, où la
couche externe blanche, détruite par érosion mécanique, ne laisse plus
voir que la coloration profonde.

Cinq autres individus en plumage nuptial furent capturés au même
endroit, dont deux au même instant. Ces cinq derniers Oiseaux revêtent
la livrée nuptiale avec calotte et front entièrement noirs, les plumes de
la nuque étant très effilées à leur extrémité distale. Vivants, ces oiseaux
étaient mélangés sans distinction de plumage. Notons que la livrée de
noces ne semblait conférer aucune supériorité à ceux qui se battaient
pour la possession d'un perchoir.

De tous les Oiseaux capturés le même jour, un seul appartenait au
sexe cf, les 7 autres étaient des 9 9 •

Le contenu stomacal de chacun de ces Oiseaux, comportait une Sar¬
dine presque entière, mesurant une quinzaine de centimètres de lon¬
gueur. Parfois, il s'en trouvait deux simultanément, dans le même gésier
(N° 2.9/40 de la Collection des contenus stomacaux).

Toutes les Sternes (à l'exclusion de l'oiseau portant le N° a.845)
furent capturées alors qu'elles étaient perchées sur des piquets de bois
émergeant à peine du milieu de la fraction méridionale de l'étang sau-
mâtre de Canet. Le seul occupant de chacun des piquets se battait cons¬
tamment avec les autres Oiseaux de la même espèce, qui tentaient de sup¬
planter le possesseur privilégié. Celui-ci devait parfois faire face à plu¬
sieurs assaillants en étendant les ailes, en ouvrant le bec, aux pointes
très aiguës, souvent projeté avec force vers l'agresseur le plus proche et
en proférant des cris redoublés.

Les Sardines ne pouvant vivre dans cet étang à faible salinité, les
Oiseaux avaient donc péché leurs proies dans la mer voisine. Il est peut-
être intéressant de noter la présence de Muges, Mugil capita (Risso, 1826)
et surtout M. auratus (Risso, 1810), pullulant dans c«t étang peu profond.

Le jour de la capture des Oiseaux, ces Poissons étaient rassemblés
en nombre incalculable à l'embouchure de la rivière Agouille d'Alenva
(Agullas de la Mar). A l'approche de mon bateau, ils frétillaient, affolés,
sur une zone atteignant une centaine de mètres de diamètre. Malgré leurs
efforts redoublés ils ne parvenaient pas toujours à s'enfoncer sous le ni¬
veau de l'eau, lorsqu'ils avaient réussi à exécuter un bond hors de l'eau
qui les faisait retomber sur une couche superficielle dense d'algues fila¬
menteuses Cladophora rudolphiana (N° 7.S89) qui les immobilisait tem¬
porairement. Mais la plupart de ces poissons se maintenaient plus ou
moins cachés. Quoique s'agittant souvent violemment, ils demeuraient
impuissants à s'échapper dans cette eau vaseuse très peu profonde et
complètement envahie par la végétation immergée et très dense qui ne
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laissait plus aucun espace libre. Cette formation végétale comprenait :
Ftuppia maritima Linné. Les poissons, pris dans cet enchevêtrement végé¬
tal, auraient pu constituer une proie facile pour le prédateur le plus ma¬
ladroit. Et cependant, aucun des huit oiseaux capturés ce jour-là, à
quelques centaine« de mètres seulement de cet endroit surpeuplé de
Muges, n'avait capturé d'autres poissons que des Sardines. Nous avons
du reste observé les Sternes Caugek, posées sur l'eau de ce delta, en
compagnie de Mouettes rieuses (Larus ridibundus L.) à l'endroit même
où ont été constatés les grands rassemblements de Muges.

Est-ce le mode de déplacement grégaire rigoureusement parallèle des
Sardines circulant plus rapprochées et en bandes bien plus considérable
que les Muges qui, en facilitant la capture des Sardines par les Sternes
Caugek, aurait ainsi orienté ce choix déterminé (i).

Est-ce au contraire un trait de la morphologie externe des Muges
qui serait responsable de ce refus ? Les Muges possèdent, comme les
Percomorphes, des rayons épineux aux nageoires. Ceux-ci pourraient-ils re¬
buter ces oiseaux. Pourtant Collinge, cité par Witherby (The Handbook
of British Birds, tome V, page 20), indique pour le contenu stomacal de
la Sterne caugek : Gadus merlangiis, Clupea harengus, Clnpea sprattus-
Ammodytes, Scombrésocidés et Trachinus; ces derniers incontestable¬
ment épineux, et même venimeux, donnent la certitude que la Sterne
caugek peut mécaniquement ingurgiter un poisson « acanthoptéry-
gieri » (2).

Peut-être aussi n'est-ce qu'un élément du comportement des Muges
qui interdit leur capture par cette Sterne ou bien encore l'encombrement
de l'eau de l'étang, parfois tout entière envahie par le développement
considérable de la végétation immergée et très dense. Telles étaient les
conditions dans lesquelles furent aperçues les Sternes caugek et les Mu¬
ges à l'embouchure de l'Agouille d'Alenya, à son point de contact avec
l'eau saumâtre de l'étang. En d'autres points du même étang la con¬

ti) D'aîlleurs un trait de comportement des Sardines a pu contribuer à renforcer
ce choix. J'ai pu constater à plusieurs reprises que les Sardines circulant au printemps
en formation compacte et presque jointive, semblent parfois demeurer insensibles à la
présence de leurs ennemis les plus habituels appartenant aux divers groupes ichthyo-
loglques. J'ai pu ainsi observer des poissons mesurant de 30 à 50 cm. et appartenant
aux espèces Morone labrax, Dentex, s'approcher individuellement et lentement d'un
banc compact de Sardines abordé par dessous dans une ascension verticale.
La présence du prédateur capturant une proie ne déterminait aucune réaction de fuite
chez les survivants voisins et innombrables. Ce comportement des Sardines n'a d'ail¬
leurs été constaté que très rarement. D'ordinaire, les Sardines fuient à des dizaines
de mètres devant leurs prédateurs bien avant que ceux-ci ne soient visibles à l'œil
humain. Il s'agissait peut-être précédemment de bancs surpris à l'époque la plus pro¬
che de la reproduction, circonstance qui diminue généralement la vigilance chez les
vertébrés des divers groupes.

(2) J'ai capturé le 5-11-1952, à Banyuls, une Sterne Caugek dont le contenu
stomacal comportait : deux exemplaires d'Atherina sp., un Pagellus erythrinus, épineux
comme tous nos Speridés indigènes.

8
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centration des Muges aurait été très réduite, mais le caractère de la vé¬
gétation moins dense et moins enchevêtrée aurait peut-être favorisé plus
ou moins les évolutions de l'Oiseau. De toutes manières, cette différence
des conditions de milieu n'aurait pu que faciliter la capture par les
Sternes en raison de l'étendue de sa diversité, offrant ainsi une grada¬
tion de conditions diverses.

Les Sternes caugek, nombreuses le jour de la capture et circulant en
vol au-dessus de l'étang, parfois en bande d'une trentaine, plus souvent
par petits groupes de 4-6, avaient semble-t-il disparu huit jours plus tard
(21-4-52), car aucune Sterne ne fut aperçue près de l'étang au cours de
toute une journée, ni par M. De Liffiac, ni par moi-même, alors que
nous explorions des portions différentes de l'étang, éloignées respecti¬
vement de plusieurs kilomètres.

Si l'encombrement végétal de l'étang, joint à la faible profondeur
(5o cm. à 1 m.) peut constituer l'obstacle insurmontable pour la Sterne
caugek, il n'en est pas ainsi pour une espèce voisine la Sterne naine
(Sterna albifrons albifrons Pallas 1764, Nos 2.708 et 3.019) qui y
pratique la pêche, même à une époque où l'encombrement végé¬
tal y est bien plus considérable encore. Elle plonge brusquement
dans les petites flaques vaseuses, profondes seulement de quel¬
ques dizaines de centimètres, au moyen d'un « piqué » rapide en
chute plus ou moins verticale et terminé par un impact sonore,
parfois audible à plusieurs centaines de mètres. Le vol d'obser¬
vation était reetiligne, exécuté à 3 ou 4 mètres de hauteur et à batte¬
ments d'ailes plus rapides que ceux des Guifettes (Chlidonias) présentes et
souvent exécuté en vol battu fixe comme chez le Faucon crécerelle. Il était

toujours pratiqué face au vent. Par vent du Sud, on pouvait voir les
Oiseaux parcourir la rive occidentale de l'angle S.-W. de l'étang. Ils
longeaient alors cette rive du Nord au Sud en survolant les flaques de
la vasière humide à 3o-5o mètres de la lisière de la formation dense de

Scirpus maritimus L. et Phragmites communis L. Ils y plongeaient fré¬
quemment interrompant d'ailleurs parfois une chute amorcée, mais sans
jamais revenir en arrière avant d'avoir terminé leur parcours reetiligne,
qui les conduisait contre le vent à la rive opposée. Lorsque le vent venait
du N.-E., la même manoeuvre avait lieu,, c'est-à-dire que la rive Sud était
longée du S.-W. au N.-E., mais les rives occidentales et orientales n'étant
séparées approximativement que par un kilomètre de distance, il était
alors possible de suivre l'individu à ia jumelle et de constater qu'arrivé
à une extrémité il repartait directement vers l'autre, pour y reprendre le
vol de pêche, toujours orienté face au vent.

Une autre espèce de Sterne chasse autour de l'étang saumâtre de
Canet. Il s'agit de la Sterne Hansel [Gelochelidon nilotica nilotica (Gme-
lin) 1789], mais chaque fois l'examen du contenu stomacal pratiqué sur
cette espèce, a révélé un choix exclusif de gros Orthoptères. Le contenu
stomacal (portant le N° 2.999) comporte 12 Decticinés (Platicleis sabulosa



Azam 1901 = Metrioptera sabulosa) mesurant de 38 à /jo mm. et un

exemplaire de l'Acrididé : Calliptamus barbarus Gr. et Holl, mesurant
3i m/m. Un autre oiseau appartenant à la même espèce mais capturé au
même endroit dix-huit jours plus tard (N° 3.023), 18-VITI-1 g5a, renfer¬
mait seulement des débris très fragmentés de gros Acridinés (Callip¬
tamus sp.).

Ces Orthoptères pullulent dans la zone sableuse et semi désertique
située au Sud de l'étang où il est fréquent de voir la Sterne Hansel plon¬
ger subitement depuis une hauteur de 8-10 m. vers le sol plat et presque
dénudé ou à végétation très courte. Elle y capture ainsi sa proie jusqu'à
des centaines de mètres de distance de la rive Sud de l'étang. Parfois,
cette espèce chasse aussi en bande d'une quinzaine d'individus ou da¬
vantage, volant alors plus près du sol et replongeant parfois immédiate¬
ment et plusieurs fois consécutives. Nous n'avons pas vu cette Sterne
plonger dans l'étang, pas même dans sa partie vaseuse. Nous l'avons seu¬
lement' observé au mois d'Août ig52.

Il y a peut-être lieu de signaler l'érosion extrêmement prononcée du
plumage de la Sterne Hansel (Gelochelidon nilotica nilotica Gin, 1789,0")
portant le (N° 3.023). Les rectrices de cet oiseau sont tellement usées que
le vexille externe a complètement disparu sur une longueur de plusieurs
centimètres aux deux rectrices externes, ne laissant que le rachis, d'ail¬
leurs lui-même dégarni intégralement sur plusieurs millimètres à son
extrémité apicale. L'extrémité du vexille interne de la même plume est
moins détérioré dans son contour et persiste beaucoup plus loin que
l'externe. Ce phénomène se manifeste symétriquement de chaque côté
de la queue. Cette constatation permet d'écarter l'hypothèse d'une action
accidentelle. Les rectrices plus internes et médianes présentent toutes un
rachis entièrement dénudé ou brisé sur plusieurs millimètres de sa por¬
tion terminale. Les rémiges les plus internes de l'aile sont même endom¬
magées sur une plus grande longueur encore; leur rachis se trouve en¬
tièrement dénudé des deux côtés sur des longueurs de 11 et même 16 mm.
Par contre les rémiges primaires se sont maintenues relativement en bon
état, à l'exception de la plus longue (la 2e), présentant des barbes déchi¬
quetées à son extrémité et même la rupture du rachis terminal.

Cette érosion très accentuée, serait peut-être imputable au mode
de récolte de la proie, assez inhabituel et dû aux conditions locales de
pullulation des Orthoptères ? Cette capture nécessite un vol exécuté très
près du sol, ce qui augmenterait les causes de frictions mécaniques des
plumes les plus saillantes du contour de l'aile et de la queue. L'érosion
se manifeste d'ailleurs seulement aux zones les plus exposées de ces
plumes (pennes saillantes).

Une autre Stet-ne Hansel (N° 2.999), capturée 18 jours plus tôt, à peu
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près au même endroit et de même sexe a*, montre une érosion générale¬
ment très faible des plumes, à l'exception toutefois des rémiges les plus
internes de l'aile, assez entamées. Mais les rectrices et la 2me rémige pri¬
maire, si endommagées chez l'individu précédent (3.023) montrent ici
un contour presque intact.

En passant il y a lieu de signaler un phénomène assez curieux con¬
cernant l'érosion des rémiges primaires: Chacune de ces rémiges montre
une coloration blanche tranchant avec la coloration brune du reste de la

rémige. Cette zone correspond exactement à l'aire couverte par la rémi¬
ge voisine, plus courte, dont on peut ainsi retracer le contour, et y sui¬
vre même le tracé des échancrures accidentelles (et même jusqu'à celles
ne dépassant pas i mm.). Ces zones protégées indiquent la coloration
initiale de la plume dont, une partie a été détruite par friction, précisé¬
ment aux surfaces paraissant brunes maintenant et exposées.

Ce phénomène à peine visible sur les Sternes Caugek (Sterna sandvi-
censis sandvicensis Lath. 1787) et encore seulement sur certains pluma¬
ges hivernaux ou juvéniles (2.845, 2.94/4, 2-934) se révèle sur les Sternes
Hansel [Gelochelidon nilotica nilotica (Gm.) 1789] avec une netteté trou¬
blante. Les différences de dates de capture de ces 2 dernières espèces
(G. nilotica nilotica: ier et 18 Août 1962; Sterna sandvicensis: i3-4-52),
peuvent, à elles seules, être responsables de la différence de netteté de cet¬
te manifestation d'érosion et n'être pas liées à l'espèce et à son comporte¬
ment particulier de chasse. Ne possédant pas suffisamment de matériel
de comparaison, pour vérifier le fait sur des Oiseaux de même époque, je
m'abstiendrai, provisoirement de conclure à la spécificité de ce caractère
et à l'existence d'un rapport de causalité entre cette structure d'érosion
des pennes et ce comportement particulier de chasse prolongée au voi¬
sinage immédiat du sol.

Les Sternes Caugek (S. sandvicensis s.) montraient toutes une adipo¬
sité extraordinairement prononcée, sans distinction de livrée (qu'elle soit
hivernale ou nuptiale). Au contraire les Sternes Hansel (Gelochelidon ni¬
lotica nilotica), capturées il est vrai au mois d'Août, ne montraient qu'u¬
ne adiposité très faible.

Tous les Oiseaux dont il est question dans cette note figurent dans
la collection du Laboratoire à l'exception de celui portant le N° 2.936,
donné à M. Gilles De Liffiac. Les endoparasites sont étudiés par le Dr.
Chabaud. Les ectoparasites furent tous recueillis, comme d'ailleurs ce fut
le cas pour tous les Oiseaux de la collection.

Nous donnons ci-après le tableau des mensurations des Sternes
capturées. Toutes les mesures sont données en millimètres, les poids en
grammes.



MENSURATIONS DES STERNES CAPTURÉES

ESPECE
No

d'or¬
dre

Localité Dates
Col¬
lec¬
teur

Plumage Sexe Go-
nades

Lon¬
gueur
tota¬

le

AILES
Queue

TARSE
mesuré Doigt

mé¬
dian
armé

Bec Poids
En¬
ver¬

gure
CONTENU

STOMACAL
droi¬

te
gau¬
che

anté-
rieu-
remt

posté-
rieu-
remt

Unité
de

mesu¬
re ex¬

primé

m/m m/m m/m m/m m/m m/m m/m m/m m/m
gram¬

me m/m
Nombre +

longueur de la proie
en m/m

Sterna sandvieensls
Latham 1787

2.845 Banyuls
(P.-O.)

4-2-1952 Terry Juv. l«rhiv. d1 2x1 390 300 300 126 30 33 33 51 Atherina Rissoi
> 50 m/m

» 2.933 Canet
(P.-O.)

13-4-52 » Nuptial cT 8x5 447 332 160 28 31 55 282 Sardinia pilch.
150 m/m

» 2.934 » » » Hivernal A. 9 8 440 295 144 30 35 31 51 275 930 »

» 2.935 » » » Nuptial 9 12 435 305 157 27,5 29 53 243 »

» 2.936 » » » » 9 10 284 53,5 210 »

» 2.937 » » » » 9 10 425 295 288 143 28 34 30 53 220 »

» 2.938 » » » » 9 10 425 288 288 147 30 34 30 55 238 »

» 2.940 » » » Hivern. Ad. 9 10 382 278 275 120 26 31 29 50 209 880 2 »

» 2.944 » » » Hivernal 9 ? 405 283 284 139 27 33 51 235 900 1 »

» 3.095 Banyuls 5-11-52 » » 9 10 270 ? 270 145 28 33 31,5 54 230

Sterna a. albifrons
Pallas 1764

2.708 Canet E. 5-7-51 » Nupt. 9 235 173 175 79,5 18 20 18 31 49 480 2 Atherina dont
1 > 50 m/m

» 3.019 Canet S.W. 18-8-52 » Juv. cf 3x0,8
2x1,8

210 166 59 18 21 20 26 47 2 Atherina

Pagellus ery thrinus

Gelochelidon n. ni-
lotica (Gmelin)
1789

2.999 Canet S. 1-8-52 » Nupt. cf 5x3
6x6

360 300 308 128 35 39 34 39 215 1 Acridien de 30m/m
+ 12 Decticinés

38-40 m/m

» 3.000 » » » Juv. 360 282 111 38 44 34 36 216 »

» 3.028 » 18-8-52 » Nupt. cf (5x2)2 360 305 117 35 41 33 40 213 Acrididés > 40 m/m



RAPPORT SUR LE FONCTIONNEMENT

DU LABORATOIRE ARAGO EN 1951-1952

par

Georges PETIT

Des circonstances indépendantes de notre volonté nous ont
conduit à différer la publication de notre rapport sur le fonc¬
tionnement du Laboratoire Arago en 1951.

On trouvera donc dans les pages qui suivent un résumé de
l'activité du Laboratoire durant les années 1951 et 1952.

I. — Lb « Professeur-Lacaze-Duthiers »

Comme nous le laissions prévoir en 1950 (1), le bateau desti¬
né au Laboratoire, aménagé à La Rochelle, était prêt à partir
pour Banyuls au début d'Avril. Inauguré le 7 Avnil, en même
temps que les nouveaux Laboratoires du Centre de Eecherches
Océanographiques à La Rochelle, il appareillait le 19 et mouil¬
lait, le Dimanche 13 Mai, à 17 heures, à Port-Vendres (2).

Pour marquer cet événement et pour faire le point des
possibilités qu'il permet d'envisager, nous avons organisé à
Banyuls-sur-Mer, du 28 au 30 Mai 1951, les Journées d'Etudes
Méditerranéennes. Un compte rendu sommaire de ces Journées
précède la publication des rapports et des communications qui
y ont été présentés. Cette publication fait l'objet d'un volume
de 298 pages, qui porte le titre de « Océanographie Méditerra¬
néenne ».

(1) G. PETIT. — Rapport sur le fonctionnement du Laboratoire Arago en 1950.
« VIE ET MILIEU », M. h P. 131-150.

(2) Voir « OCÉANOGRAPHIE MÉDITERRANÉENNE » (Journées d'Etudes du
Laboratoire Arago). Introduction : Le « Professeur Lacaze Duthiers » et les Journées
d'Etudes Méditerranéennes, par G. PETIT. — Supplément N° 2 à «VIE ET MILIEU ».
Actualités scientifiques et industrielles, 1952, N° 1.187.
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Dans l'introduction précitée, nous indiquions que le « La-
caze-Duthiers » pouvait envisager d'entreprendre des croisières
de longue durée. Il se trouve que grâce à l'entremise du Pro¬
fesseur Francis Bernard, de la Faculté des Sciences d'Alger,
l'Amiral Sala, Président du Comité d'Océanographie et d'Etu¬
des des Côtes d'Algérie, a demandé que notre bateau effectue,
en Juin-Juillet 1952, une croisière océanographique sur les cô¬
tes d'Algérie, croisière dont les frais devaient incomber au
C.O.E.C. Après l'accord de M. le Doyen Chatelet, le program¬
me de cette campagne d'un mois était mis au point.

M. Bougis, Assistant au Laboratoire Arago, puis M. Fran¬
cis Bernard, étaient chefs de la Mission scientifique. Ont em¬
barqué à Port-Tendres : Mme Lidia Nunes Ruivo, Boursière de
l'Institut pour la Haute Culture au Portugal, MUe K. Wirz,
Attachée de recherches au C.N.K.S., MUe Beyeler, Aide-techni¬
que, M. M. Ruivo, Stagiaire de recherches au C.N.R.S. M. le
Professeur F. Bernard, effectua le voyage Oran-Alger, M®e J.
Lecal et M. Cachon, effectuèrent le voyage Alger-Oran.

Le but de la croisière était d'augmenter ou de préciser nos
connaissances sur les conséquences du courant Nord Atlanti¬
que qui pénètre en Méditerranée par le Détroit de Gibraltar
et longe les côtes algériennes. Une série de radiales hydrologi¬
ques perpendiculaires à la côte, en différents points, étaient
donc prévues pour l'étude de ce courant, ainsi que des draga¬
ges et des chalutages pour l'étude de la nature des fonds et de
la faune benthique.

Le programme, très chargé, a été réalisé dans sa totalité :
85 stations ont été effectuées comportant 445 prises d'eau et de
température, 37 prises de plancton, 8 séries de plancton verti¬
cal au filet fermant, 11 chalutages, 9 dragages, 12 carrotages.

Les résultats de la croisière paraîtront dans divers pério¬
diques et les publications comportant un titre général commun
seront réunies en volume.

Notons qu'un peu avant le départ pour cette croisière, grâ¬
ce à une subvention spéciale qu'a bien voulu accorder M. Don-
zelot, Directeur Général de l'Enseignement Supérieur, le « La-
caze-Duthiers » avait pu être muni d'un appareil de radiophonie.
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II. — Les Bâtiments

Dans notre rapport de 1949 (1) nous insistions sur la né¬
cessité absolue d'agrandir et de moderniser notre Laboratoire.
Dans notre rapport de 1950, nous écrivions qu'aucun des pro¬
jets ayant fait, depuis trois années, l'objet de devis successifs
n'avaient reçu un commencement d'exécution (2).

Toutefois, fin 1951-début 1952 ont été opérés la restaura¬
tion du belvédère et le ravalement d'une partie des façades.

Le 1er Juillet 1952 les travaux « de réfection et d'agrandis¬
sement » étaient commencés. Le projet que nous avions établi
dès 1949 eut donné, durant au moins un demi-siècle, toute quié¬
tude à nos successeurs. Celui qui est en voie de réalisation cor¬
respond, certes, à une amélioration très réelle.

Il n'en est pas moins vrai que ce projet ne correspond pas
à ce qu'imposait l'essor réel du Laboratoire et avant même
que soient enlevés les échafaudages, il faut prévoir les moyens
d'agrandir à nouveau.

III. — La Bibliothèque

Grâce à « Vie et Milieu », la liste des échanges a pu être
notablement augmentée. Nous avons reçu, par ce moyen, en
1952, 384 périodiques.

Il est grand temps que la Bibliothèque du Laboratoire Ara-
go puisse être reclassée dans des locaux plus vastes que ceux
qu'elle occupe actuellement. Une réorganisation complète se
réalisera, nous l'espérons, dans le courant de l'année 1953.

La liste des périodiques reçus par le Laboratoire Arago.
liste établie par nous à la date du 1er Janvier 1951, et publiée
dans (( Vie et Milieu » (fasc. 1, 1951), sera complétée à l'occa¬
sion d'un prochain rapport.

D'autre part, rappelons qu'un premier supplément à « Vie
et Milieu » paraissait en 1950 : Recherches écologiques sur la
microfaune du sol des pays tempérés et tropicaux, par Cl. Dhla-
mare deboutteville.

Le deuxième supplément à « Vie et Milieu » est constitué
par le volume Océanographie méditerranéenne, paru en 1952 et
dont il a été question ci-dessus.

(1) « VIE ET MILIEU », I, 1. 1950, p. 102-112.
(2) «VIE ET MILIEU», II. 1, 1951. p. 131-150.
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IY. — Les Chercheurs Permanents

G. PETIT, Directeur du Laboratoire. — Nous avons continué nos

investigations sur les eaux saumâtres du Roussillon. L'étude de l'étang
du Canet est pratiquement terminée ; celle de l'étang de Salses a été
poursuivie ; celle de l'étang de Sigean, amorcée en 1951, a été étendue en
1952. Nous nous félicitons d'avoir aiguillé divers spécialistes sur la faune
et la microflore des étangs saumâtres prospectés par nous. La plupart
ont participé à nos recherches sur le terrain. Citons : MM. DE LIFFIAC,
LOMONT, PAULIAN, TERRY (Oiseaux) ; M™ CHARNIAUX (Amphipo-
des) ; M. HARTMANN, de KIEL (Ostracodes) ; P. MARS (Mollusques) ;
Dr. Peter AX, de KIEL (Turbellariés) Professeur HOVASSE (Cilics et
Flagellés) ; M" et M. LE CALVEZ (Foraminifères) ; Dr. ALEEM (Diato¬
mées et microflore) ; Dr. Käthe SEIDEL, de PLÖN (écologie des Scirpus).
D'autres spécialistes ont reçu du matériel de nos récoltes, notamment
Dr. S. RUPFO (Amphipodes) ; Professeur H. NOUVEL (Mysidacées) :
J. PICARD (Hydroïdes).

D'autre part, ä Marseille, Mme D. SCHACHTER, Chargée de Recher¬
ches (C.N.R.S.) a continué ses investigations sur l'étang de Berre, l'étang
de l'Olivier, l'étang du Vaccarès et les eaux temporaires de la région
d'Aigues-Mortes. MUe M. CONAT, Stagiaire de Recherches, a poursuivi
l'étude faunistique des rizières, considérée sous l'angle écologique.

Les premiers résultats sur les détails histologiques offerts par l'hypo¬
physe des Poissons (Mugil) migrateurs de la mer dans les étangs et vice
versa, ont étél publiés par le Dr. STAHL.

M. J. LE GALL,, (Secrétaire Général de la Commission Internationale pour
l'Exploration Scientifique de la Méditerranée, a bien voulu nous demander
d'organiser, en partie avec Mme SCHACHTER, une réunion de la Commis¬
sion des Etangs salés et Limans. Cette réunion, présidée par le Profes¬
seur d'ANCONA (Padoue), s'est ouverte à Marseille le 20 Octobre 1952 et
terminée au Laboratoire Arago le 24. Ont été visités les étangs de Berre,
l'Olivier, étangs de la Camargue, Aigues-Mortes, étang de Thau, de Bages
et de Sigean, de Salses (Font-Estramer), du Canet.

M. Paul WINTREBERT, Professeur Honoraire, Membre de l'Institut,
étudiant la naissance des noyaux dans le syncitium vitellin des Sélaciens,
aux stades blastula et gastrula, montre qu'il s'agit d'une néoformation
totale qui implique le passage de tous lés éléments nucléaires au proto¬
plasme, y compris les gènes, en l'état particulate ou dissous, à partir
des cellules profondes du blastodisque (Comptes Rendus de l'Académie des
Sciences, 1952, t. 234, p. 1823).

Après avoir exposé dans Vie et Milieu (1953, p. 227), la position du
Larnarckisme chimique vis-à-vis des autres théories de l'Evolution, il
entreprend actuellement la mise au point des phases et modalités de la
récapitulation génétique, seule façon matérielle et sûre qu'a le vivant de
se reproduire, ainsi qu'il l'a précédemment établi (Comptes Rendus de
l'Académie des Sciences, 1951)
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M. DELAMARE DEBOUTTEVILLE, Sous-Directeur du Laboratoire, a
poursuivi, en 1952, ses recherches sur les faunes interstitielles littorales,
en les étendant à l'ensemble du Bassin occidental de la Méditerranée. En
Novembre-Décembre 1951, il a pu, grâce à une mission du C.N.R.S.,
prospecter la microfaune psarnmique des environs de Gènes, Pise, Rome,
Naples, Tarente, Bari, Venise. Dans les trois premières stations des re¬
présentants de la sous-classe des Mystacocarides ont pu être découverts,
accompagnés d'une faune abondante.

D'autre part, en Novembre-Décembre 1952, des recherches analogues
ont été poursuivies sur les côtes d'Algérie et de Tunisie (78 stations).
En partie en collaboration avec M. P.A. CHAPPUIS, M. DELAMARE a
entrepris une vaste étude des Crustacés souterrains : Morphologie et
développement des Mystacocarides, Monographie des Syncarides (Bathy-
nella et Parabathynella), étude des Amphipodes et des Isopodes Micro-
parasellidés et Microcerberidés.

En collaboration avec M®6 L. NUNËS RUIVO, M. DELAMARE a
continué l'élaboration d'un Catalogue mondial critique des Copépodes pa¬
rasites, cependant que la Faune de France des Crustacés parasites de
Poissons est en cours (avec R.Ph. DOLLFUS).

Profitant de sa mission en Italie M. DELAMARE a pu dresser le
Catalogue de la Collection RICHIARDI, la plus importante en ce qui con¬
cerne les Copépodes parasites. La révision de cette Collection a été, d'au¬
tre part, entreprise.

Enfin, M. DELAMARE a terminé un important travail sur la micro¬
faune des sols arctiques, avec M. DE LESSE, d'après des matériaux pro¬
venant des missions PAUL-EMILE-VICTOR.

M. P. BOUGIS, Assistant, a mené à bien tout un ensemble de recher¬
ches sur la Biologie et la Biométrie des deux espèces du genre MuIIus,
recherches qui lui ont fourni la matière d'une thèse de Doctorat-es-Sciences
soutenue en Décembre 1951.

M. BOUGIS a continué ses études sur la Biologie des Poissons et.
leur croissance : croissance relative des yeux et des pectorales des An¬
guilles migratrices, croissance relative des claspers et de l'utérus dans
différentes espèces de Sélaciens.

Grâce aux possibilités de travail offertes par le » Professeur-Lacaze-
Duthiers », et en collaboration avec d'autres chercheurs du Laboratoire,
M. BOUGIS a réuni d'intéressantes données hydrologiques et bionomiques
dans la région de Banyuls.

En Juin-Juillet 1952, M. BOUGIS a dirigé, en collaboration avec le
Professeur F. BERNARD, de la Faculté des Sciences d'Alger, une cam¬
pagne du « ProfessemvLacaze-Duthiers » sur les côtes d'Algérie. Il a ainsi
pu étudier personnellement la topographie sous-marine et le peuplement
de quelques points de la côte Algérienne. Parmi le matériel recueilli, 5
spécimens d'un Poisson rare Benthocometes armatus font l'objet d'une
étude approfondie, en collaboration avec M. RUIVO.

r
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M"» K. WIRZ, Attachée de Recherches (C.N.R.S.) poursuit ses re¬
cherches quantitatives sur le cerveau des Céphalopodes. 42 cerveaux de
différents Octopodes et Décapodes ont été coupés, colorés et dessinés.
Le développement post-embryonnaire des ganglions a pu être suivi sur
une série de Seiches âgées de 2 à 25 jours. Il y a tout lieu d'espérer
que des élevages de Seiches et de Loligos pourront être bientôt effectués
et permettront d'obtenir les tout premiers stades du développement des
œufs.

En outre, grâce au matériel fourni par le bateau du Laboratoire et
les chalutiers de Port-Vendres, Mlle WIRZ a pu réunir d'importantes
données biométriques et biologiques.

D'autre part, depuis 1951, MUe WIRZ effectue régulièrement des prises
de plancton dans des stations bien repérées, en notant les conditions
hydrologiques et climatologiques. En collaboration avec M. RUIVO elle
a poursuivi des recherches sur la ponte de la Sardine et les formes plane-
toniques indicatrices.

Enfin, au cours de la croisière du « Professeur-Lacaze-Duthiers » sur
les côtes d'Algérie en Juin-Juillet 1952, 37 prises de zooplancton ont été
effectuées entre Port-Vendres et Oran, à l'aller et au retour. Les ré¬
sultats de ces recherches sont en cours de publication.

M. M. RUIVO, Attaché de recherches (C.N.R.S.) a entrepris depuis
Septembre 1951 des recherches sur la biologie et le comportement écolo¬
gique de la Sardine des côtes du Roussillon. A l'heure actuelle 20 séries
de Sardines, soit au total 2.500 individus environ, ont été étudiés du
point de vue bioméitrique, de la composition vertébrale, du stade de ma¬
turité sexuelle, etc... A ces données s'ajoutent les résultats des pêches
planctoniques pour la recherche de la période et de la zone de ponte,
mais aussi dans le but de découvrir l'existence de formes planctoniques
indicatrices.

Parallèlement à ces investigations, M. RUIVO fait intervenir dans la
biologie et le comportement écologique de la Sardine des facteurs endo¬
criniens. Un premier travail a vu le jour, en collaboration avec M™ J.
BUSER, sur la topographie de la région thyroïdienne de la Sardine et
la localisation des follicules.

Comme complétaient à ces recherches hydrologiques M. RUIVO a
l'intention de procéder à l'étude des courants de surface par l'emploi de
flotteurs, ce qui doit contribuer à expliquer la dispersion des œufs et,
des larves.

M. M. RUIVO1 a pris une part active à la campagne du « Professeur-
Lacaze-Duthiers » sur les côtes d'Algérie, et prépare la publication de
données biométriques sur les Poissons capturés par le chalut de notre
navire sur les côtes algériennes. Il collabore, avec M. P. BOUGIS, a une
monographie du Beiithocometes armatum (= l'teridium).

M>me Lidia NUNES RUIVO, Boursière de l'Institut pour la Haute Cul¬
ture au Portugal, a entrepris, soit seule, soit en collaboration avec M.
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DELAMARE DEBOUTTEVILLE, l'étude des Copépodes parasites des Pois¬
sons. Depuis 1951, plusieurs notes ont été publiées sur ce sujet. Mme L.
NUNES RUIVO a d'autre part commencé l'étude du genre Hatschekia et
celle de la Biologie et du développement des Lernaeopodidae.

M1™6 L. NUNES RUIVO faisait partie du personnel scientifique em¬
barqué sur le « Professeur-Lacaze-Duthiers » pour sa croisière sur les
côtes d'Algérie.

M. J. THÉODORIDÈS. Attaché de recherches (C.N.R.S.) travaille au
Laboratoire depuis 1949. En 1951 et 1952 il a poursuivi ses recherches en
vue d'une thèse de Doctorat ès Sciences sur les Parasites et Phorétiques
de Coléoptères. De nombreux matériaux ont été récoltés, pour la plu¬
part dans les Pyrénées-Orientales et étudiés en vue de ce travail d'en¬
semble. J. THÉODORIDÈS a continué ses recherches écologiques et fau-
nistiques sur les Coléoptères de la région de Banyuls (Chrysomélides,
Scarabéides coprophages, etc.).

En Mars-Avril 1952, M. THÉODORIDÈS a accompli, en compagnie de
deux collègues entomologistes, le Dr. EASTON et Ph. DEWAILLY, un
voyage d'études au Maroc. Parmi d'importants matériaux recueillis ap¬
partenant à divers groupes, et dont l'étude est à peine amorcée, figurent
plusieurs espèces nouvelles pour la Science ou non encore signalées en
Afrique du Nord.

M. H. TERRY, Aide-Naturaliste, a poursuivi la constitution d'une
collection ornithologique, qui doit, permettre une vue d'ensemble sur l'éco¬
logie -des Oiseaux des Pyrénées-Orientales. Chaque spécimen est accom¬
pagné de notes relatives au biotope où il a été capturé. Les contenus
stomacaux ont toujours été prélevés et, conservés. Une collection de pho¬
tographies relatives aux biotopes est adjointe chaque fois qu'il est possible,
aux observations consignées dans des carnets de chasse.

Les régions prospectées comprennent surtout la plaine du Roussillon
et les étangs saumàtres, les collines schisteuses des environs de Banyuls
et le Canigou.

En outre, un certain nombre de Mammifères ont été recueillis, natu¬
ralisés et leurs crânes préparés, ainsi que des Batraciens, des Reptiles
et des Poissons.

L'herbier a été également augmenté par les soins de M. TERRY.

Ajoutons que M. LALLIER, Attaché de recherches (C.N.R.S.) a com¬
mencé, en Octobre 1952, une série de recherches en particulier sur le
pigment des Bonellies, recherches qui le conduiront à effectuer au Labo¬
ratoire un séjour d'environ 6 mois.

M. Cesare SAGCHI, de l'Université de Pavie, Boursier du Gouverne¬
ment français, arrivé au Laboratoire en Octobre 1952, doit y séjourner
jusqu'en Juillet 1953, pour des recherches écologiques sur les peuplements
de Mollusques du littoral méditerranéen.
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Grâce à une subvention exceptionnelle qu'a bien voulu lui accorder
le Comité d'Accueil aux Etudiants Etrangers, Al. C. SACCHI a pu effec¬
tuer un voyage d'études sur les côtes d'Algérie (Décembre 1952-Janvier
1953).

Y. — Chercheurs ayant fréquenté
le Laboratoire en 1951-1952

On trouvera, ci-dessous la liste des chercheurs ayant tra¬
vaillé au Laboratoire Arago en 1951-1952, avec l'indication des
sujets étudiés par eux.

Notons que les travaux de réfection du Laboratoire ayant
débuté en Juillet 1952, nous avons dû limiter à l'extrême le
nombre des chercheurs admis au Laboratoire à partir de cette
date. Pour les mêmes raisons le stage d'été pour les étudiants
a dû être supprimé en 1952.

Bactériologie :

1951. — Mme GUELIN, A., Paris. — Bacteriophage des Bactéries des Pois¬
sons.

Biologie :

— Mlle BRABSCH S., Paris. — Recherches sur les Grillons.
— Mme BUSER, J., Paris. — Régénération chez les Téléostéens (2

séjour).
— LE MASNE, G.. Paris. — Recherches sur les Fourmis.
— MUe NEEFS, Yv., Paris. — Cycle sexuel chez les Echinodermes (2

séjour).
1952. — BUSER. J., Paris. — cf. 1951.

— Mlle NEEFS, Yv., Paris. — cf. 1951.

Botanique :

1951. — ALEËM, A.A., Alexandrie. — Phytoplancton.
— Abbé AUG1ER, J., Paris. — Algues Marines.
— M™ CH ASTA IN, B., Paris. — Algues Marines.
— M1Ie DAO, S., Paris. — Phototropisme chez les Siphonales et les

Acetabularia.
— Prof. FELDMANN, J., Paris. — Algues Marines.
— Mme FELDMANN, J., Paris. — Algues Marines.
— MUe HENRY, M., H., Paris. — Algues Marines.
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— M. MAGNE, Fr., Paris. — Recherches caryologiques sur les
Algues.

— MEDER, H., Bâle. — Algues Marines.
— MANGUIN, E,, Paris. — Algues, Diatomées.
— M116 DU MERAG, Paris. — Algues et plantes supérieures.
—• MESLIN, R., Gaen. — Algues Marines.
— Mlle PARIS, D., Paris. — Plantes supérieures.

1952. — CAVAGO, A., Paris. — Phanérogames.
— Mlle DAO, S., Paris. — cf. 1951.
— LEBOIME, S., Paris. — Diatomées marines et d'eau douce.
— OSTOYA, P., Paris. — Flore régionale, phanérogamique et cryp-

togamique.

Cytologie. — Anatomie :

1951. — BARETS, A.L., Paris. — Fixation de matériel (Poissons).
— GUENIN, H., A., Lausanne. — Cytologie chromosomisue des

Coléoptères.
— Prof. ORTMANN, R., Francfort. — Encéphale de Poissons.
— Dr. STUTINSKY, F., Paris. — Système nerveux central des

Poissons.

Ecologie ;

1951. — Mme CHARNIAUX, H., Paris. — Etude des populations d'Orchesîia
de la région de Banyuls.

— HUVÉ, P. et Mme HUVÉ, Paris. — Etude des populations fixées
sur des surfaces immergées.

— IABLOKOFF, A., Paris. — Ecologie des Buprestes et spéciale¬
ment de l'Aurigena unicolor.

— JARRIGE, J., Paris. — Ecologie des Coléoptères staphylinides.
— DE LATTIN, G., Innsbrück. — Ecologie des Lépidoptères.
— Mœe MAETZ, B., Paris. — Ecologie des Amphipodes d'eau sau-

mâtre.

■— PONS, Paris. — Ecologie des Fourmilions.
— RAMBIER, A., Montpellier. —■ Ecologie du Vesperus xatarti. Fau¬

ne acridienne d'hiver (deux séjours).
— Abbé RULLIER, F., Angers. — Ecologie et systématique des

Annélides polychètes.
1952. — HUVÉ, P., Marseille. — cf. 1951.

— M®» MAETZ, B., Paris. — cf. 1951.
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RICHARD, G., Paris. — Ecologie des Fourmilions. Film sur leur
comportement.

SACGHI, G., Pavie. — Ecologie des Mollusques dunicoles du
littoral méditerranéen.

SOiYER, B., Marseille. — Ecologie faunistique générale.

Géologie :

JAUZEIN, H., Paris. — Levés géologiques pour l'établissement
des cartes au l/50œe, d'Argelès-sur-Mer et de Cerbère (deux
séjours).

LAFOND, L.R., Paris. — Sédimentologie littorale. Géologie et.
métallogénie de la région Gerbère-Llansa (deux séjours).

Parasitologie :

1951. — Dr. CHABAUD, A., Paris. — Systématique et biologie des Néma-
todes parasites de Vertébrés.

— DOLLFUS, R.Ph., Paris. — Helminthes.
— EUZET, L., Sète. — Cestodes tetraphyllides.
— Mlme RAMBIER. Montpellier. — Grégarines d'Insectes.

1952. — Dr. CHABAUD, A., Paris. — cf. 1951.
— DOLLFUS, R.Ph.. Paris, — cf. 1951.
— EUZET, L., Sète. — cf. 1951.

Physiologie :

1951. — Prof. BACK, Liéfee. — Glandes salivaires postérieures des Cé¬
phalopodes.

— Ml"6 GHEOUX, G., Paris. — Respiration chez les Gammares d'eau
saumâtre.

— M,Ie GOiNTCHAROFF, M., Paris. — Phototropisme des Némertes.
— LELOUP, J., Paris. — Fonction thyroïdienne chez la Roussette.
— MAETZ, J., Paris. — Pseudobranchie des Serranidés.

MUe DANYS, P., Paris. — Faune marine.
— M1116 OLIVEREAU, M., Paris. — Iodémie chez les Sélaciens et les

Téléostéens.

1952. — ALLEN, J.A., Glasgow. — Mécanisme ciliaire chez les Lamelli¬
branches.

— Prof. BUYTENDIJK, F., J., J., Utrecht. — Comportement d'ani¬
maux marins. Réactions aux sensations tactiles.

— MUe GILCHRIST, B., Londres. — Physiologie d'Artemia salina.
— Dr. GUNTER, R., Londres. — Réactions visuelles chez Octopus.
— MAETZ, J., Paris, — cf. 1951.

1951. —

1952. —
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Zoologie Systématique :

1951. — BARRO'S MAQHADO, A. (De). — Muséum de Dundo, Angola. —

Araignées en général. — Araignées cavernicoles.
— BONNET, L., Toulouse. — Infusoires benthiques.
— Prof. V. BUDDENDROCK, Mayence. — Lépidoptères. — Collec¬

tions concernant la faune marine.
— CHAPPUIS, P., Toulouse. — Copépodes. Faune interstitielle des

sables littoraux (2 séjours).
— COIFFAIT, H., Toulouse. — Faune endogéte et cavernicole et plus

spécialement les Coléoptères (2 séjours).
— Dr. CAUCHOIS, Ph., Font-Romeu. — Faune cavernicole (Co¬

léoptères).
— DELABIE, J., Paris. — Entomologie du littoral des étangs.
— DEWAILLY, Ph., Paris. — Coléoptères.
— Dr. EAjSTON, A.M. (Angleterre). — Meligethes (Col. Nitidulidae).
— ERNST, E., Bâle. — Récolte des Termites.
— FOREST, J., Paris. — Décapodes Reptantia.
— Prof. GADEA, E., Barcelone. — Nématodes libres.
— MUe GIRAUD, D., Paris. — Poissons.
— GISIN, H., Genève. — Collernboles.
— GONSE, P., Paris. — Bryozoaires.
— Dr. LAM.Y, L. et Mme LAMY, Paris. — Mollusques d'eau douce.
— LEPOINTE, J., Paris. — Entomologie générale. Directeur du sta¬

ge des Entomologistes de l'O.R.S.O.M.
— LETACONNOUX, La Rochelle. — Poissons marins.
— OVERLAET, F., Bruxelles. — Leipidoptères.
— PACAUD, A., Paris. — Crustacés d'eau douce.
— PICARD, F., Marseille. — Hydroïdes.
— Prof. REMANE, A., Kiel. — Microfaune des plages.
— RAGGE, D.R. (Angleterre). — Orthoptères (études de la nerva¬

tion alaire).
— Prof. VANDEL, Toulouse. — Direction du stage des étudiants de

Zoologie de la Faculté des Sciences (Toulouse).
— YERDIER M., Paris. — Echinodermes et Cnidaires.

1952. — Dr. AX, Peter, Kiel. — Turbellariés des eaux saumâtres et du
littoral.

— BALEGH, H. (Argentine). — Tintinnidés et Dinoflagelles du planc¬
ton.

— DE BOUBERS, R., Paris. —Coléoptères.
— BBAESH, S., Paris. — Gryllidés.
— CASSAGNAU, P., Toulouse, — Collernboles.
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— CQMELLINI, A., Genève. — Arachnides.
— M11" DABELOW, S., Mayence. — Polychètes de la faune intersti¬

tielle.

— DELABIE, J., Paris. — cf. 1951.
— DE LIFFIAC, G., Paris. — Ornithologie.
— Mlle DEMEUSY, N., Sète. — Récolte de Careinus moenas.
— FOREST, J., Paris. — cf. 1951.
— GRIFFITHS, R.J. (Angleterre). — Malacologie : Cvpraeidés.
— HAMON, J.P., Paris. — Entomologie.
— JARRIGE, J., Paris. — cf. 1951.
— Prof. KÜHNELT, W., Graz. — Microfaune des sols des environs

de Banyuls.
— Prof. LEDOUX, A., Toulouse. — Entomologie (2 séjours).
— LE MASNE, G., Paris. — Fourmis (2 séjours). •
— PEGOUD, Paris. — Carabiques.
— MUe SANCHEZ, S., Montpellier. — Pycnogonides. Bibliographie.
— SliGWALT, B., Paris. — Coléoptères.
— SOULIÉ, J., Toulouse. — Etude des Crematogaster (2 séjours).

VI. — Enseignement

En 1951, trois stages ont été organisés au Laboratoire Ara-
go, y compris celui des étudiants du Laboratoire de Zoologie de
la Faculté des Sciences de Toulouse. Ces stages ont réuni 90
étudiants.

En 1952, les travaux entrepris nous ont obligé à renoncer
au stage d'été et ne nous ont pas permis de recevoir les stages
d'étudiants étrangers qui reprendront en 1953. Néanmoins 40
étudiants ont été reçus au cours des stages de Pâques et de
Pentecôte.

Par contre, le Laboratoire Arago a eu le plaisir d'accueillir,
comme une heureuse tradition, les participants des excursions
organisées par le Laboratoire de Botanique de la Faculté des
Sciences de Toulouse.

VII. — Projets

Le Laboratoire ayant été pourvu en 1951 d'un bateau de
recherches et les travaux d'aménagement et d'agrandissement
devant être achevés en 1953, il convient de prévoir aujourd'hui,
et pour un avenir immédiat, l'augmentation du personnel.

9
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On conviendra que la présence d'un seul garçon de Labo¬
ratoire dans un Etablissement comme le Laboratoire Arago,
qui a pu accueillir, dans une année, entre 200 et 250 personnes,
apparaît très insuffisante. Aussi nous avons' demandé un gar¬
çon de Laboratoire supplémentaire et un aide de Laboratoire
spécialisé.

D'autre part, le développement de la Bibliothèque et sa
réinstallation prochaine, imposent la présence constante d'une
personne spécialisée. Les fichiers sont à reprendre, comme le
classement. Le fait de confier le service de la Bibliothèque à
un Assistant ou à une Aide-technique non spécialisée n'est plus
compatible avec le nombre des travailleurs et le rythme des
échanges.

Nous avons donc demandé l'affectation à la Bibliothèque du
Laboratoire Arago, d'un ou d'une stagiaire du Service central
des Bibliothèques universitaires.

Le personnel scientifique (un Chef de travaux et un Assis¬
tant) est réduit au minimum, étant donné le nombre des étu¬
diants et de chercheurs reçus par le Laboratoire (voir les rap¬
ports précédents et le présent rapport), étant donné aussi les
recherches entreprises, qui toutes réclament un travail d'équipe
soutenu.

Nous avons demandé en Mai 1952, la création de deux postes
d'Assistants scientifiques.

Mais il faut souligner, comme un heureux projet, que la
création d'une Maîtrise de conférences, affectée au Laboratoire
Arago, Chaire de Biologie Marine de la Faculté des Sciences de
Paris, a été récemment envisagée.

Nous souhaitons, pour bien des raisons qu'on ne saurait
exposer dans ce rapport, la réalisation prochaine de la proposi¬
tion qui a été présentée à la Direction Générale de l'Enseigne¬
ment Supérieur.

VIII. — Aquarium

Sous les auspices de l'Association des Amis de l'Aquarium
du Laboratoire Arago, le Docteur Volker, Ingénieur principal
des travaux du Zuydersée, a faiit, le 18 Janvier 1952, une confé¬
rence, illustrée de films et de projections fixes, intitulée : « La
lutte de la Hollande contre la mer. Les travaux du Zuydersée ».



RAPPORT SUR LE FONCTIONNEMENT

DE LA STATION ZOOLOGIQUE

DE VILLEFRANCHE-SUR-MER

OCTOBRE 1951 - OCTOBRE 1952

par

Georges PETIT et M. TREGOUBOFF

Rappelons que cette Station est spécialisée dans l'étude du
plancton en raison de la richesse et de la variété de la faune
pélagique de la baie de Villefranche. Elle organise des stages
ayant lieu en liiver et au printemps, pour les étudiants ou de
jeunes chercheurs, désireux de se familiariser avec le plancton
méditerranéen et l'embryologie normale d'Invertébrés marins.
Ces stages comprennent des sorties quotidiennes en mer, pour
la pêche planctonique, des travaux pratiques et des conférences
sur les divers groupes d'animaux pélagiques.

Un tel enseignement spécialisé n'est pratiqué dans aucun
autre Laboratoire maritime des côtes de France.

Les Stages d'Etudiants. — Trois stages ont été organi¬
sés en 1952. Un premier, pendant les vacances de Pâques (étu¬
diants de Paris et de Bruxelles) ; un second, en Avril, (étu¬
diants de la Faculté des Sciences de Lyon) ; un troisième, au
mois d'Août (étudiants de Rennes et de Paris).

Faute d'une stalle de travaux pratiques suffisante et de
possibilités de logement, plus de 30 demandes d'admission n'ont
pu être satisfaites.

Les Recherches. — 52 chercheurs, dont 7 étrangers, ont
séjournés à la Station d'Octobre 1951 à Octobre 1952. Nous
donnons ci-dessous leurs noms, leur spécialité et l'indication
sommaire des travaux effectués par eux.



— 472 —

Géologie sous-marine :

Professeur J. Bourcart : Sédimentation de la rade de Villefranche.

Professeur Berthois : Galets et sable de la région de Villefranche.
MIle Lalou : Dosage des sulfates et des sulfures dans les sédiments de

la rade de Villefranche.

Bactériologie :

Mme Gozdawa : Le bactériophage de l'eau de mer de Villefranche et
de Nice.

Algues et Phanérogames murines :

Professeurs Feldmann et Magne : Cytologie de diverses Algues.
Professeur Davï de Virville : Ecologie et cartographie des Algues

dans la région de Villefranche.
MM. Picard et Molinier : Les « mattes » de Posidonies et les prairies

de Caulerpa de la Région.

Plancton et faune pélagique :

Professeur Hollande et M,le Enjumet : Cytologie et biologie des Ra¬
diolaires.

Dr. Balecii : Phytoplancton et en particulier Péridiniens.
Dr. Franc : Mollusques pélagiques et leurs larves.
Dr. Godeaux : Tuniciers pélagiques.
M. Picard : Hydroméduses du plancton.

M. Cachon et MUe Hamon : Parasites des Siphonophores.
M. Echalier : Larves de Crustacés Décapodes.

Faune benthique :

Professeur Munro-Fox : Rhizocéphales et pigments de divers ani¬
maux marins.

Professeur Sollaud : Les crustacés Crevettides (genre Periclimenes).
Dr. Lucie Arvy : Cercaires Cystophores de Prosobranches; encépha¬

les de Téléostéens.

M116 Cornubert : La Sacculine de Pachygrapsus marmoratus.
MllB Guislain : Histologie des organes de Poli des Holothuries.

Les Conditions Matérielles. — Dans notre rapport de fin
1950 (Vie et, Milieu, II, 1, 1951 ,p. 151-153), nous indiquions
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déjà la disproportion qui existait entre l'activité de la Station
et le personnel dont elle dispose. Nous pouvons ajouter aujour¬
d'hui qu'entre 1931 et 1939, la Station était pourvue d'un poste
d'Assistant, alors que le nombre des étudiants et des chercheurs
n'excédait pas annuellement 50 personnes. Le poste d'Assistant
n'a pas été supprimé. On peut dire qu'il est vacant depuis 1939 !
Espérons que le climat administratif permettra la régularisa¬
tion de cette situation paradoxale.

Par contre, nous enregistrons avec plaisir qu'une allocation
de stagiaire de recherches a été accordée par le C.N.B.S. à
M. Gilet.

Fin 1950, M. le Professeur Chatelet, Doyen de la Faculté
des Sciences de Paris, qu'accompagnait M. le Professeur G.
Bourcart, a bien voulu examiner sur place tous les problèmes
concernant la situation actuelle et le développement de la Sta¬
tion. A la suite de cette visite, et à dater du 1er Janvier 1952,
la Station a été rattachée à la Faculté des Sciences de Paris.
Ce rattachement, Lacaze-Duthiers, fondateur du Laboratoire
Arago, sollicité par le biologiste russe Korotneff, l'envisageait
déjà et le souhaitait, il y a de cela 65 ans !

Les crédits de fonctionnement ont été heureusement augmen¬
tés en 1952, tandis que se poursuivait un programme de rééqui¬
pement imposé par le nombre croissant des travailleurs.

Tout récemment, M. Donzelot, Directeur Général de l'En¬
seignement Supérieur, a bien voulu accorder une subvention
spéciale de 400.000 francs pour la transformation du bateau de
la Station en vue de pêches planctoniques profondes. D'autre
part, grâce au C.N.R.S., le Laboratoire a pu acquérir un mi¬
croscope à contraste de phases.

Publications. — Une vingtaine de publications émanant des
chercheurs ayant travaillé à Villefranche, et parues en 1951-
1952, constituent les fascicules 11 et 12 des Travaux de la Sta¬
tion. Nous espérons pouvoir doubler le nombre d'exemplaires de
ces fascicules afin d'accroître les échanges de notre Bibliothè¬
que. Actuellement, sur 180 périodiques reçus, une dizaine seu¬
lement sont acquis par abonnement.
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Phaeophila dendroides (Cr.) Batters
(Chaetophoraceae)} endophyte dans Ceramium diaphantm

et Chaetomorpha linum, à Salses

Nous signalons ici cette Ghlorophyceae, nouvelle pour
l'étang de Salses, et que nous avons trouvée en abondance dans
les cellules de Ceramium diaphanum (fig. 1) et de Chaetomor¬
pha linum, provenant de cet étang, au mois de juin 1952 (Sta¬
tion I, Aviation; salinité 12 %o). Elle est bien reconnaissable à
ses cellules munies de soies ondulées, parfois très longues et qui
pénètrent dans la paroi de la plante hôte. Le Chromatophore (c)
est pariétal avec plusieurs petits pyrénoïdes.
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Hubert (1893 ; voir Hamel, Chlorophy. des Côtes Fr., pa¬
ge 27) a signalé une autre espèce, Ph. divaricata, vivant sur les
tiges d'Acetabularia et qui ne diffère guère de notre espèce que
par la taille des cellules qui sont plus petites. Cette espèce doit
être rattachée à Ph. dendroides.

Il est également intéressant de signaler que Schussnig
(.Phycol. Beiträge, 1928, p. 161, fig. 1) a décrit une plante sem¬
blable, à soies ondulées, également endophyte dans un Cera-
mium de Trieste, sous le nom de Kymatotrichon armatum nov.
gen. et sp. C'est avec raison que J. Feldmann (Algues mar. Côte
Albères, 1937, p. 4), considère cette plante comme appartenant
également à Ph. dendroides.

Notre espèce portait, au mois de juin, plusieurs zoospores.
Ph. dendroides est une espèce cosmopolite. Je l'ai signalée

dans la Méditerranée orientale (Aleem, Bull. Soc. Bot. Fran¬
ce, 1951, 98, p. 251) et je l'ai trouvée également, à Banyuls, au
cours de l'été 1951., dans les cellules de Falkenbergia vivant en

profondeur.
A.-A. Aleem.

* * *

Gabrius observés dans les Pyrénées-Orientales
Au cours de trois séjours dans les Pyrénées-Orientales (Juin

1948-1951-1952) nous avons pu récolter quelques espèces de Ga-
brius non citées dans le classique Catalogue des Coléoptères des
Albères de V. Mayet (1).

Un excellent travail sur les espèces françaises de ce genre
a, d'autre part, été récemment publié par notre collègue H. Coif¬
fait (1951).

Il ne nous paraît pas inutile d'apporter ici une modeste
contribution à la connaissance géographique et écologique de
ces Staphylinides, certains assez peu connus :

Gabrius tibialis Rey. — Corneilla-de-Coriflans, bords d'un ruisselet
sous ombrage, i ex. cf et Ç , VI-5i.

G. exiguus Nordin. — Entre Casteill et le col de Jou, mousses hu¬
mides, I ex., VI-52.

G. astutus Er. — Assez répandue dans les Albères et le massif du

(1) La partie de ce travail traitant des Staphylinides renferme d'ailleurs un cer¬
tain nombre de citations douteuses, voire invraisemblables.
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Canigou, surtout en zone subalpine, au bord des ruisseaux, dans les
mousses et 'les feuilles humides ou sous les galets, au moins jusque vers
1.800 m.

G. tirolensis Luz. — Massif du Canigou: ruisseau du Vernet, VI-48;
Cascade de la Cirerole, au-dessus de Saint-Martin-du-Canigou, 7 ex.;
Gorges du Cadi, 1 ex., VI-5a.

Surtout au pied des falaises rocheuses, sous le sable humide. Aussi,
mais sans doute accidentellement, dans les mousses des chutes. Espèce
toujours rare.

G. piliger Rey. — Prairies autour du Pic de Sailfort, dans les bouses,
vi-5a. Espèce régulièrement coprophile.

G. trossulus Nordm. — Bolquère, mousses humides du ruisseau, 1
ex. vers i.5oo m., VI-5i. Muscicole, en général dans les tourbières, no¬
tamment dans le Nord de la France et la Haute Auvergne.

G. appendîcu,latus Sharp. — Cambras-d'Aze, près des névés, vers
a.5oo m., VI-48; Haute vallée d'Eyne, VI-5x. Rare et, en France, tou¬
jours à haute altitude.

G. mauretanicus Pever. — Etang du Canet, Vl-48. Décrit de l'Après;
çà et là en France, au Nord, jusqu'à la région parisienne, grands maré¬
cages, stations à phragmites.

V. mayet cite de la forêt de Sorède C. pisciformis Fauv.,
synonyme de G. femoralis Hochh. Nous n'avons pas revu cette
espèce, qui existe positivement en Haute Provence. La présence
de cette espèce, connue également de Corse, dans les Pyrénées-
Orientales n'est pas invraisemblable, mais devra être confirmée.

auteurs cités

coiffait (H.), ip5i. — Notes sur les Staphylinides, i. Les Gabrius Steph.
de la Faune de France. Revue Française d'Entomologie, T. XVIII,
2, pp. io4-n5.

mayet (V.), 1904. — Contribution à la Faune entomologique des Pyré¬
nées-Orientales, Coléoptères des Albères, Narbonne.

J. Jakrige.
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